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^frés avoif jette Us yeux de tou* 
tes f arts je n*ay trouvé fetfonne 
qui fut digne de Cefrr quAlexan* ' 
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dfc ; C*efi je m' àdrejfe a 

VOSTRE altesse^ comme 
à L'image 'vivante de ce Héros , que 
Cefar a revcré toute fa vie y & de 
qui la gloire lui a donne de la ja^ 
loufie jajqu à lui faire vexfr des lar- 
mes, C'eJl le défit et égaler fis grands 
exploits qui l'a porté ^ fubjuguer tant 
de belliqueufes Nations , & àjè fisifit 
de t Empire qui ne pouvoit plus de- 
meurer fans ConduHeur y' non plus 
qu'un navire fans Pilote^ Les guer^ 
res civiles qui l'ont précédé , & celles 
qui L'ont fiuivi , ont ajfez. juHifiéfon . 
entreprife. Car en quel état êtoit 
alors la République , fous la domi- 
nation d'autant de Rois quilyavoit 
de Sénateurs , qui tirannifoient les 
Peuples , faccage oient les Provinces , • 
d* troubloient tout le monde , pour 
ajfouvir leur ambition & leur con- 
voitife ? Il n'y avoit plus de jufiiee 
dans le Sénat , plus d'autorité par- 
mi le Peuple y ,/7 vendoit publique- 
rnent fis fùffrages y xér le chantp 'de 
Mars (toit devenu un champ dç 
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bataille ou iriomphoient la violence & 
Vavarke. Tout était hotdeverfé & 
confondu avec tant de licence 
d’impunité f ^uHl falut toute l'Blo^ 
quence de Cicéron four avoir quelque 
rai fin de yerrés qui avoit ravagé 
comme un brigand la Sicile , fans 
far donner à chofe facrée ni profhane. 
En cétte fatale conjonSrure ^ ou tous 
les gens^de-bien foupiroieni apres un 
libérateur i Ce far fit comme envoyé 
du Ciel pour affranchir l'Vnivers y 
le délivra dé la tirannie des au» 
très ) pîutêtqu]il ny établit la fenne': 
Tant il eft véritable que la_ j al ou fie 
des Grands qui n'onppoint de Maître , 
efi la plus haute de toutes les tir an- 
nies. Rome fut fixante ans à deli^ 
herer dl en prendre un, (jr n*en potu' 
voirchoifir de meilleur y ni de plus di- 
gne de commander. Par 1er ai- je de fa 
valeur de fin expérience y par le f 

quelles il a domté trots cens Nations, 
forcé huit cens Villes y défait en ba- 
taille rangéé'trois millions d^ hommes y 
dont U en. a. fris- un million ^ & tiré 
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un nutte ? Parlerai-je de fa refila* 
tion & de fin courage , c^ui lui a 
fait traverfer en une mhne campagne 
le fleuve du Rhein & C Océan , at~ 
tablier P Allemagne P Angleterre , 

ayant fur les bras les guerres des Gau^ , 
les', s'enfermer dans Alexandrie avec 
une poignée de gens contre toute U 
fuijjance de P Egypte s pujfcr en Afrt^ 
^ue & en lllyrie avec une fartie de 
fis forces contre toutes celles de Scipion 
& de Pompée ; nonfeulement en une 
faifin contraire , mais n'ayant aucun 
fort ni aucune place fui lui pût fer- 
vir de yetraite ; dr toutes les terres 
à* les mers étant tenues par fis enne- 
mis ? Mais il na jamais donné de 
plus belles marques de fin courage 
dr de fa re fil uii on ^ qu' après la jour • 
née de Pharfale^ lorsque tr ave r fine 
P H elle fp ont fur une fregate . ^ /( ren^ 
contra la flotte ennemie : dt fi pre:^ 
fentant fur le tillac ^ la fimma de fi 
rendre^ d' P étonna par une fi incroya- 
ble hardiejfe. Par 1er ai- je de fin équi- 
té & de fi. modération , far le fqudles 
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dfjfimuUftf If s injures de ceux du 
Parif contraire^ il leur a fait cent 
fr dp 0 filions avantageufes , ^ offert 
de dèfurmer étant Maître ''de Ro- 
me & de r Italie. .1 Biraife' fan 
autorité par laquelle U a apfaifé 
les fedi fions d'une feule parole ; fe foi 
qu'il a gardée lors qu’on ufoit envers 
lui de perfidie 3 fa libéralité 3 rquila 
exercée envers fes propres ennemis & 
dans une necejfité extrême s donnant 
aux uns des charges cr des Gou^, 
vernemens au lieu de chaînes & de 
fers , & reniant aux autres l'ar- 
gent qu'ils avaient pris pour lui faire 
la guerre > lors quil éioit contraint 
d en^ emprunter de fes officiers pour 
payer fes troupes f fe laijfe à part fes 
moindre vertus , fei fohrieté ^ fa 'vi- 
gilance 3 fa patience dans les travaux^ 
fa promtitude dans l'execution , fon 
efprit^ fin adreffe 3 fon éloquence , 
pour venir à fes autres vertus Royales, 
Comme il eut promis un jour trois cens 
fe fier ce s par tète au Peuffic Romain , U 
lui en donna quatre cens . , comme pour 

a inj 
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rinterit de fa fromejfe. Il le iraita 
deux fois publiquement âpres fei 
•Viëloires 3 car le premier fc flirt ne Lui 
êyant pas flmhté digne de Ce far 3 il 
en flinn autre cinq ^our s après ^ avec 
plus de 'magnificence. Il Jurpafla en 
l* appareil de fs jeux 0“ de fs triom- 
phes tous ceux qui avoient été devant 
lui , (fi àhsma , s* il faut ainfi dire , 
dans cette profuflon , tonte la fplen- 
deur (fi toute l'opulence Romaine, Il 
fl ârcjfer an marche dans Rome , dont 
la Place fuie coûta plus de huit mil- 
lions y par la multitudç des mai fions . 
qn* il falut abattre (fi démolir, Ajou- 
t(Z,à cela la grandeur de fis dejfeins , 
de ficher Us marais de Pomptine y 
décharger des lacs , nettoyer les Mtr s , 
percer C Iflhme de Corinthe , bâtir un 
Temple de Mars y le plus magnifique 
(fi le plus fiperbe qtti ftU dans Pvni* 
vers\ajfmbler tous les Livres Grecs (fi 
Latins en une grande Bibliothèque , 
confiruire un Theatre dé immen fi ^ran^ 
deur , tout joignant le Capitole, Mais . 
que n a- t~il point entrepris (fi éxecuté? 
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ISà Ji f parler du^ dejjein de Je fiîjlr dé 
T'Empire , qui eft U plus grand qui 
fait jamais tombé dans Tefprit hu^ 
main : ,^e dirons-nous de la rejr^ 
maîion des temps 0“ des loix , dent le 
premier ouvrage dure encore , 0 fa 
mort Tempécha d^ achever T autre ? 
Apres , fa magnanimité à méprifer 
les injures 0 les calomnies , & Ta 
•ùengeance même, dont T appétit eft fi 
grand 0 fi naturel à Thomme , que 
toutes les prùmejfes & les menaces de 
Ta Religion ne le fçaur oient vaincre. 
Cicéron ayant fait un Livre à la 
louange de Caton, qui alloit à la dU 
minuîion de fa gloire ; il ne fit autre 
chofe que lui répondre , Tomme fi ç eût 
été devant des Juges. T rois des plus 
beaux efprits de Rome T ayant déchi- 
ré par leurs Ecrits , comme leurs amis 
s^entreméttoient pour leur 'accommo- 
dement^ il admit T un le même jour l 
fa table , écrivit le premier à T autre , 
0 favori (à le troifiéme en la pour- 
fuite du Confiât, il ne témoigna 
aucun rejfentiment contre quelques* 
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uns , qui ne Le fuifeient fas feutement 
rechercher ; quoiqu'il n’y ait rien qui 
s'oublie plus tard qu’une injure ^ni de 
blejfure plus mortelle que celle delà 
wédifince. Au lieu de punir les çon^ 
jurations^ il fe content oit de faire Jça-^ 
voir par une Déclaration publique 
qu’il en. étoit averti ^ (Ir convioit 
dans fes harangues ceux qui par* 
l oient mal de lui , À ne plus conti* 
. nucr,. Apres les journées de Thapfé 
& de Pharfale ^ les cajfetes de Sci* 
pion dr de Pompée , remplies de Let* 
très des plus grands de Rome , étant 
to.mbces entre fes mains ^ il brûla toutes 
ces Lettres fans les vouloir lire^de peur 
dÇy trouver quelque chofe qui pût ré* 
veiller fd colere 9 & le porter à U 
vengeance. Ne vous femble-t-il pas ^ 
MO N S EIGNEVRy que vous li* 
Jèzi la vie d*un Philofophe Chrétien 
^ non pas celle d’un Conquérant s 
& d’un Conquérant dans une puif- 
fonce, ahfolué oii s^il eût voulu tuer 
punir , il ne lui étoit pas moins 
^Ifé. de le faire que de le dire , comwje 
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il te témoigna, lui -meme à qui des 
Uagtflraîs de Rome qui entrepre-- 
noit de lui rejtjler f Pour le mépris 
de la mort , qui efl le comble de la 
magnanimité , il marchoit fans Gar^ 
des , apres avoir ufurpé P Empire 
parce que céioit plutôt pour i inte- 
ret autrui que pour le Jien propre 
tpie de fon falui dé pend oit ce lut 
de la Republique, Mais fa ma^a- 
nimité rn entraîne infenfihlement a 
fa clemence ^ qui en efi la compagne 
infparab^le , au dire des Philofophes*- 
fe ne m* étendrai point fur les loiian-^ . 
ges d^nne vertu ^ qui efl au dejfus de^, 
toutes les louanges , & qui approche 
t homme le plus prés de la Divinité y - 
dont la plus grande gloire efi de par^ 
donner* Toute fa vie n'efi quun 
exemple continuel de clemence j il ne 
Je content oit pas de faire grâce plu- 
Jkursfois à fes ennemis^ mais- il les ré- 
tahliffüit enleur première grandenr, ^ 
fouvent au^entoit leur dignité ; Ce 
psi fit dire à Cicéron ^ qu’il avoît 
vaincu la viéloire , puis qu’il fie dé- 
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foüilloit *vel<mtdirement de ce quitte 
lui Avoit acquis. Dans les guerres 
civiles qui Jont toujours les flus cruel» 
les ^ ou il fut emporté par la force des 
deftinsy (ér psr Cinjuliice défis Enne^ 
mis ; au milieu des plaines de Ehar-» 
file , il cria à fis Soldats viélorieux , 
infilensy Soldats î épargnez le 
fan g de vos Citoyens î & apres U 
bataille pardonna à vin^-cinq mille 
hommes qui étoient reflez, de la dé» 
faite, ,§ui a jamais oüy parler une 
telle modération dans ttinfilencc de U 
victoire ? Lors qu il fût maître abfi~ 
lu de Empire , il fit gtace tout d*un 
coup à tout ce qui lui refioit dlEnne^ 
mis qui étoient errans ô' vagabonds 
par toutes les parties du monde ; 
leur permit de retourner à Rome dr 
de monter aux Dictiez, Les autres 
attendent à fi venger qu^ ils filent les 
Maîtres ,* défi alors qdil par^ 
donne , ainfiqit un Lion généreux qui 
méprifi ce quil a îerrajfé. Comme 
le devoir d'un bon Juge n'efi pas feu» 
Iment de punir les eûmes qu'on a 
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îammis , mAis d’empêcher epu'on fit 
les commette^ il alloit quelque^fois ats 
devant de fa vicaire , dr êpargaoit ^ 
U défaite à fis Ennemis, Dans U 
guerre d A franius ^ comme il le te noit 
enfermé de toutes parts ^ & que tous 
fes Soldats cf fes off tiers i environ- 
nant lui demandaient la bataille , il - 
ne la voulut jamais accorder , pour 
vaincre plutôt par la dofceurque par, 
la force, malgéle murmure des fiens 
^ qui criaient tout haut, qu’ils ne com~ 
battroient pas une autre fois , lors 
qu’il en aurait envie. Ce nef pas-U 
feulement un exemple extraordinaire 
de clemence , mais de fciencemilitai- 
te , qui fut confirmé par i événement. 
Mais fa clemence écUtterA bien mieux 
par la cruauté de fes ennemis. Dans 
la même guerre , les chefs du Parti 
contraire ayant futpris plufieurs de 
fes Soldats dans leur camp , pendant 
un pour-parler de Paix , les firent 
tous égorger en leur prefence ; Mais 
que fit-il pour venger cette perfidie ? 
il leur renvoya tous les leurs , fions 
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fiuffrtr leur f h aucune injure :: 

Il U fa de la même grâce envers ceux 
^ui tombèrent entre fes mains , apres 
la perte des Galeres de Pompée fir 
les cotes de P lllyrie , tandis que Bï~ 
hulus qui les commandoit , majfacroit 
cruellement tous les ftens qu^il pouvoit 
attraper. Ce n*cfi donc pas /ans rai- 
fon , que le Sénat, confus de tant 
de faveurs ^%r donna que' pour remer* 
cément on dreferoit un Temple à la 
Clemence, Mais il falloir ^ Cruels f 
conferver en vie celui qui en étoit 
lui - même le Temple, fil fe 
trouve quelque exemple de feverité. 
en fon Hijloire , outre que ce réejt 
pas toujours clemence que de pardon- 
ner , quil faut prendre garde à 
n* ouvrir pas la porte à la licence pat > 
P impunité iOn doit confderer la diver^ 
fité des temps & des mœurs , ^ que 
fur la fn iT n/toit pas martre de fes 
foldats dans la fureur des guerres ci- 
viles, Pour fl fortune & fa réputa- 
tion 5 & les autres ch o fes ^ui ne font 
pas en nôtre pouvoir , dp qn^ttn peut 
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nommer a hn- droit , des frefens d» 
Ciel , jamais homme ne 4' a jhrpajfé. 
Il étoit tellement aimé de fes foldats y. 
quils s* exfof oient volontairement k 
la mort four fin fitvice ^ & s'imfô^ 
Jhient a eux-mêmes des feines flus 
grandts qu*il ne voulait , lors quils 
avaient manqué a leur devoir. S^ils 
étaient fris , ils refufoient ta vie eh* 
la liberté y & fi tuaient même , four 
ts être f as contraints de f rendre parti 
avec fis ennemis , de feur de tomber 

en ^curfuijfance. Farterai- je de lUfii- 
me & de Pajèttion des Peuples y qui. 
lui gagnaient des batailles y & lui 
conquéraient des Provinces en fin 
ahfince ; qui mettoient en fuite fis 
ennemis , & le rendaient ajfeuré au 
milieu d'eux avec feu de forces 
contre de fuijjantes armées f il fi 
tendit maître dl une grande'fariie de 
l'Efifagnç (pr de P Italie ^ de tou-^ 
te la ^Sardaigne dr Itt Sicile , fiins< 
mettre l'éfée k U main. Il chajfa' 
Pomfée, d* tout le Sénat y et Italie y 
avec une légion. Il frit eh arrivant 
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nht pAYtîe des places de rAfrtefuê 
& de P lllyYie , tandis cfue tout le 
pais étoit' occupé par les armées de 
fes ennemis. Les Villes envoyoient 
au devant de luy leurs Députez , , elles 
lui ouvraient les portes^ elles chajl, 
filent leurs Gouverneurs. Les foldats 
refufiient de prendre les armes contre 
lui , & lui livraient entre les mains 
leurs Generaux : Et ce 'n’ étoit point 
une pajjion aveugle , mais l^ effet de 
fis grandes & immortelles avions , 
le fruit de Ja clemence é* de fi ge- 
nerofité ^ yui lui acquirent l'Empire 
de l'Vnivers , aujji-bien que fa va» 
leur. Fîniffons par fi fortune qui a 
couronné fa vertu. Souvent les vents 
fi font changez, en fa faveur j U 
mer 5'e(l rendue calme pour achever 
fa vi Boire j fes Ennemis le pouvant^ 
vaincre , n'ont fieu prendre leurs 
avantages , ou ont été arrêtez, par 
des confiderations frivoles , eéf* par 
des terr. urs paniques. Etveritahle^ 
ment , il na point été ingrat envers 
elle > car *outre qu'il fi prêtoit vo» 
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Untairement aux dejiins , ferfinjfe 
A reconnu fins franchement la puifi 
fance de là fortune , t^uoiqu^il ait 
remporté la gloi/t du plus grand. 
Capitaine qui fut jamais , & il ny 
a rien qui foit fifàuvent rejeté dans 
Jes Ouvrages, Ainfi apres l^avoir 
accompagné toute- fa vie , elle né l^ a-- 
bandonna pas meme à fa mort s car 
elle lui laijfa pour fuccejfeur un he^ 
ritier de fin nom & drf s vertus , 
qui acheva beureufment les dejfeins 
quHl av oit commencez* de la Monat^ 
chie ^ (à* vangea fin trépas fur fis 
meurtrier/ qui moururent tous de mort 
violente y & quelques-uns du même 
fer dont ils Cavoient afajjiné, il fi* 
roit temps y M 0 N S E I G N E V Ry 
de parler de VOSTRE ALTESSE^ 
fi je n' avais déjà fait fin Eloge , fous 
les noms de Cefir^ & d* Alexandre •, 
outre que toutes les louanges dlun 
homme vivant font des louanges im* 
parfaites , que pour m'être déjà' 
trop hâté y fen ai oublié' la hitaille' 
4e l>ens & la frifi de Dunquerque 
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n* Ajo&ter ai une chofe À v-ètft glai- 
re 3 c'efiquk râge dl Alexandre^ 'vous 
avez la frudençe la conduite de Ce- 

far J au lieu que la%jeunejfe de celais 
ci a été inquiété & turbulente , & 
quil ne seft pas fait un Parti dans la 
République , dont il n* ait été 3 ou dont 
^n ne l^ ait accu fé dé être. Cela ternit 
autant le luftre de fes vertus , comme 
il releve l'éclat des vôtres } puifque 
non feulement vous n* avez jamais été 
auteur d'aucune faôlion dans l'optât s 
mais vous- avez relâché meme de vos 
interejls , quand il en a été befoirt ^ 
four ne point émouvoir de guerre civi-^ 
U*PourfuiveZy GRAND PRINCE I 
dans cette carrière s & ajoutez à la. 
gloire de vos Conquêtes , celle de ter-^ 
miner tous nos différons , & de réta^ 
hlir V autorité Royale au point oh elle 
doit être y pour recevoir les bénédic- 
tions du Ciel & les acclamations des 
Peuples. Ce doit être le but l'ac- 
compliffiment de tous vos defeinsfejî 
la plus haute gloire oh vous puijfitz 
nfpirer \c'ejl l'intérêt de vôtre Sang^ 
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U fias illufirc’.de l’Vnivers^ ÿ* 
çe font les vœux de tous les gens de 
bien & ceux que fait tous les'jours 
four roSTRB.ALTBSSBy 
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Votïfe tres-humble fli wcs- 
übeïflànt ferviteiir , 

' Pe RROr P AjL A N C O U RT* 
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PREFACE. . 

’IL fait beau voir Cicéron 
difcourir de l’Eloquence , ce 
n’eft pas une moindre fatis- 
fadion d’ente^ndre Cefar par- 
ler des chofes de la guerre *, puifqne 
l’im n’eft pas moins grand Capitaine, 
que l’autre grand Orateur , & qu’il n’i 
pas feulement aflîfté aux entreprises qu’il 
a décrites i mais qu’il les a lui-mème 
conceuës & exécutées î ce qui lui don- 
ne l’avantage fur tous les Hiftoriens de 
l’Antiquité. Je fçai bien qu’Afinius Pol^ 
lio l’accufe de quelque négligence , & de 
n’être pas toujours véritable i mais le 
premier reproche , à mon avis , concer- 
ne plus les paroles que les chofes , prin- 
cipalement celles qui font de quelque 
importance , & où U s’eft trouvé en 
perfonne î & l’autre fe doit entendre 
feulement des couleurs qu’il a pù don- 
ner queîquesfois à fon ambition. D’ail- 
leurs, il n’appartient qu’aux Grands hom- 
mes de juger de leurs aétions , & Cice-, 
roo fait trop de cas de cet Ouvrage , 
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çout avoir nn rdéfaut fi confiderabîe > 
// a Uijfft dit-il , des Comment aires qui ne 
fe feuvènt ajf^ efiimer» Ils font écrits fins 
fard(^ fans artifice j dépotiillez, de tant 

ornement comme d'un voiler- Adais qnoi^ 
qu'ildes ait fait plutôt pour fervir de Me^ 
moire aux Hifioriens , que pour tenir lieu 
d' H ifioire i cela ne peut furprehdre que 
les petits Efprits qui les voudront peigner 
ajufler > car par là il a fait tomber la 
plume des mains à tous les honnefles gens 
qjii le voudroient entreprendre. Hirtius 
en parle prefqiie enrnemes termes , & ion 
3,utorité n eft pas moindre que celle de 
Pollio, puifqu’il a été aufli bien que lui , 
compagnijn de jfes viâoires. Mais pour 
fé faire eûimer , ils n ont point befoin 
d’autre témoignage que deux-mêmes, 
& fy renvoyé le Leélèur , pour paflèr à 
d’autres confideratiohs, 

La première que je remarquerai eft 
que le mot de Commentaires que j’ai été 
contraint de garder, parce qu’il a été 
çonfacrc.par l’ulage, ne ngnifie pas en 
cet endroit ce qu’il fait en notre Lan- 
gue 5 mais fimplemcnt une Relation, 
comme on JLe connoiftra aflez' par la 
leûure. Pour le nom de Mémoires-^ qubi- 
ou’il né fort pas fort different, il con- 
yiendroit mieui tomesfois à c;eux qu’Hir- 
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tins nous a laidez , & principaïemçnt 
aux Guerres d’Afrique & d’Efpagne , 
où les matières font plus dccoulucs ; 
iiifques-ld , que la dernieie n’eft qu’un 
journal allez groflier de quelque Cen- 
turion } car il n y a point d’apparence 
de 1 attribuer a Hirtius qui étoit un 
Conful Romain , ou un ami dé Cefar tel 
qu Oppius, dont il Ce trouve encore quel- 
<]ue chofe dans les Epîtres de Cicéron , 
-qui ne relTent point fa barbarie. Il eft vrai 
qu’on pourroit dire que ce n’eft qu’un 
Ouvrage ébauché , & que la promte 
mort d Hirtius, qui n’a furvècu Cefac 
que d u’n an , & n’a entrepris ce deflèin 
qu apres fa mort , la empêché de l’a- 
chever. Ce qui peut confirmer cela , 
c eft que ce Livre de la guerre d’Afri- 
que eft allez mal digéré , tant pôur*»ies 
chofes que pour les paroles , & n’eft pas 
ü achevé à beaucoup prés, que celui de la 
mierre d’Alexandrie, on que le Suppl é- 
jSent des guerres des Gaules , qui elt en- 
^^ore du meme Auteur. Il y a même 
^ quelque apparence que ce font des Mé- 
moires tirez de quelques Ecrivains de 
l’ua & de l’autre Parti , puifqu’ils con- 
vj fojWent quelquesfois cèlui de Cefar & 

I de Pompés., comme j’ai juftifié dans les 
ï ■' Remarques. 

’ 'f ■ . " ■ 
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Nous paierons enfnite à la confidefa» 
tion des temps , où il y a un abus mani- 
fefte > & je m’étonne cjue les Dodes 
<]ui ont commenté ou traduit cet Ou- 
vrage, ne l’ayent remarqué , veu que c’eft 
une chofe toute publique , & qui fe véri- 
fié par l’Auteur même. Car dans la guer- 
re d’Afrique , fur la 'fin du mois de Jan- 
vier, ou plus tard, il décrit un grfnd 
orage , qui eft arrivé , i ce qu’il dit , 
après lefccoucher des Pleyades , qui tom- 
be vers l’onzième de Novembre, La 
raifon de cette erreur eft , que le Calen- 
drier Romain avoir avancé de deux ou 
trois mois J comme un horloge qui va 
trop vite ; & voici la caufe que les Doc- 
tes en remarquent. L’année Romaine 
n’avoit que trois cens cinquante - cinq 
jours, félon, le cours de la Lune , & pour 
l’ajufter à celui du Soleil , on intercaloic 
tous les deux ans vingt- deux ou vingt- 
trois jours alternativement, qui com- 
mençoient après le mois de Février ; fi 
bien qu’en l’année Biftêxtile des Ro- 
mains, s’il la faut ainfi nommer, le 
mois de Février n’avoit que vingt- trois 
jours, & les cinq autre'^ qui rcftoient, 
appartenoient à un nouveau mois qu’o^ 
appelloit Mercedonius» Cependant , leur 
année , par ce moyen > furpaflbit la nô- 
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iie. d’un jour j & pour remédier à ce 
defordre , on cefloitquelquesfois l’inter- 
calation. Mais par l’ignorance ou lama- 
lice des Pontifes , le mal étoit venu fi 
avant, que Cefat fut contraint d’y ap- 
pprter du remede. Or il eft difficile d’a- 
j.ufter précifémênt les jours du Calen- 
drier reformé a l’autre , parce qu’on ne 
fçak pas bien le temps des intercala- 
tions > c’tft pourquoi j’ay laifTé lachofe 
comme elle étoit, dans le textq,, & me 
fuis contente de mettre en marge l’opi- 
nion de Calvifius, qui eft un des plus 
grands Chronologues de nôtre fîcclc ; 
çer il importe de fçayoir à peu prés Je 
temps où Ce far fai (bit fes entreprifes , 
^ ce n’eft pas une fimple cuiiofité» U 
faut encore remarquer , quoique cela ne 
foit .pas fi confidcrable , que comme l’anr 
née Romaine n’avoit que trois cens cin- 
quante cinq jours , il y avoir fept mois 
qui n’ên avoient que vingt-neuf, qui font. 
Janvier , Avril , Juin , Aouft, Septembre y 
JQovembre & Décembre ; 5c des cinq 
autres , Février en avoir vingt-huit com- 
me parmi nous i & Mars, May, Juil- 
let & OéJobre , trente & un. Je re- 
maïque ceja, afin qu’on ne trouve pas 
-étrange, fi je n^cts le vingt- cinquième 
de Décembre, où^les autres mettent Je 

vingt-/ 
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^ngt-«(ept, pour n’y avoir pas bie»pBiSif 
garde. / 

Difons maintenant quelque cliofe de» 
me/ùres des Heues , que je fais deiquatre* 
milles, fuivant Vigencre y & je fuis bien- 
aife d’en rendre raifon en cet endroit 
outre celles quM a touchées V quoique^ 
j-^tn ay.e déjà remarqué quelque chofe 
dans ce que j’ay traduit d’Arrian ôç de 
Xenophoîx» dont je n’aîlcgucrai qu’un 
exemple , qui ne reçoirpoint, à mon avis,, 
de réponlê. Cet auteur dans l’Expédi- 
tion de Cirus, qui eft la piece l’a plus 
exadie qui nous telle de l'Antiquité , per- 
lant de la marche de Ibn armée , lui don- 
ne jufqu’â dix Paralàngcs trois jours do 
&ite î & comme il fait Tes Parafanges de 
trente ftades, qui fciit prés de quatre miK 
ks , ils’énfiiit quet'tentè Parafanees fone 
cent dbuze milites , & plus. le demande 
donc a tour homme raifonnable , qui le 
connoît èn ces chofes , fi l’on feroit faire 
doUzè ou treize neu’é's par jour à une ar- 
mée, & continuer ainfi trois jours de- 
Milite ? Cela paroîtra d’autant plus étran- 

f e , lors qu’on fçaura,que la marche étoit 
e cjn(^ bu fix cens lieues. Qr Xeno- 
phon n à pu fé tromper en une chofe oài 
il étoit prefent, & fa finceritéme fait: 
poinrdoutci de fon rapport. Pour ce qui\ 


tR des lieues de Çefar y que quelquÊs-Uftlf - 
pat un abus encore plus grand, veulent 
faire feulement de quinze cens -pas, parce" 
qu’ils prétendent qu’il a fuivi la mefure 
des Gaules , où il n’en faloit pas davan- 
tage pour faire, nn.e lieue j voici .ce , que . 
j’ai adiré. II donne à la ^üifle.dc^u:f çêns> 
quarante milles de long-, & ceitt quatre-r 
vingts de large *, ce qui- ne peut s’âjufteE 
a la vérité , qu’en comptant quatre mil- 
les pour lieuë> encore ne s’y trouvent- 
elles pas. Il ne' fert de rien de dire qu’il', 
y a faute au chijfie> parcq que la-mêinei 
chofe paroît pat- d’autres exemples. 14^ ' 

donne cinq cens milles d’étenduë à la fpr; 
rêt d’Ardenne , ce qui reviendroità trois. j 
ou quatre cens lieues ; & il n’y ery a- pas-. i 
f X vingts depuis le païs de Trêve juC- 
qu’en Hainaut, qu’il prend pour les’ bor-^ 
nés de fon étendue. Mais voici des tai- 
fons pfus pielfantes , & où il n’y a rien à, ^ 
dire. Au fiege d*’une place du Licge, ou. 
delà Comté de Namur, il fait une cir- 
convallation de quinze ;nilles , qui feroit 
a leur compte , dix lieues j ôc au mien ce. 
n’eneft que quatre 5 encore cft-ce beau- 
coup 5 , car il y a bien de la différence en- 
trè là circonvallation des Romains , 8 c Ix 
notre ÿ. la leur commencoit ordinaire»- ■ 
Ijaem.à.de.ux cens pas dé.la co.ntiefcar£C 


Çjfia notwcll hors de là portée du canon.’’. . 
Mais ;pout allqguer;plns^;d’un exemple^- 
en voici encore un plus for p. Lorfque leiw 
Gaulois affiegerent . le camp de Cicéron y 
ils firent une citxonvallàtion qui avoir/ - 
. dix , milles; de eirouiLl;. or ion camp ne> 
pouyoit'ecre îbiéil’ grand;,. ne contenano 
qiiune I^egiodi» car les Anciens pre-- 
noient bien garde, ai né pas comprendre- 
plusi dléfp'dce qu’ils n”en pduvoiénc gar- ’ 
der. C’ett donc beaucoup que la-circon- 
vallation euL ideux lienës & demie-Il y a: 
plufieurs autres exemples femblables „ 
que l’ph h<:peut éluder >.& ce.qui aîtroin- 
pé Jçs Eloébes eù cette réûcontre.ÿ & cm 
beaucoup d;’autres qu’ils s’attachent 
aiw réglés, contre' l’ulage , pour ne pas: ' 
confidercr que dans. les chofesdùriionde, * 
la pratique, efl: prefquc toujours contpaii^.' 

à ladoW ' ' j 

l'e ne repetepoim ici ee que. jiahremar-^ 
qué dans mes autres Traduélions ^ que; 
pour leur donner lés grâces de nôtre Lan- 
gue , j’abrege quelquefois des endroitsï * 
. qui feroient trop tanguiflans , évite des: 
repititions- inutiles ,*rends. obliques des;, 
haranges direéles , rejette en marge des; 
.noms propres, comme j’ai fait fouvent 
ici , pour ne point embaralïer le texte de; 
.terines. inconnus p. au inutiles , après. em 
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PREFACE- 
avoir trouvé d’aytres plus généraux 
plus commodes pour m’exprimer. Q^on 
ne s’étonne point auffi , fi l’on trouve 
quelquefois une *même choie rendue di-'^ 
verfemenc touchant les heures des an-^ 
ciens, parce qu’ils les faifoient plus lon- 
gues ou plus courtes félon la divcrfité 
. des jours & des nuits } fi bien qu’en hi- 
ver leurs douze heures de nuit en va- 
loient feize des nôtres, & en' é^ elles; 
n’en valoient que huit , car la nuit avoiç: 
loûj purs douze heures , & le jour autant.. 

Le Leéfceur doit être > av«ti* ici , que- 
cette derniere Edition a étéj|ceveuc- avec 
foin en forte qu’on y â corrigé plu- 
ifieurs fautes confîderabfes qui s’étoienc 
glilTées dans les precedentes , tant aUs 
corps de k Matière. qufi' dans les Ta- 
bles qu’on a entièrement reformées,,^ 
pour res rendre plus inftruélives &p1us. 
jpftes.. 
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COMMENTAIRES 

DE CESAR 

DE LA GVERRE DES GAVEES^ 


LIVRE PREMIER, 

A RGV M E NT- 

Ce Livre contient la guerre des Snijjfes chaqus 
& celle d’Ariovifie \ car pour U def 
criptiqn des Gaules , ce n ejt quune unc"2* 
entrée dans la narration. *'«• 



E S Gaules font divi fées en i. 
trois parties toutes difFe- G.urre 
renies de mœurs , de lan- 
gage , & de coutume. La 
Gaule Celtique j que les Ro- 
mains appellent proprement la Gaule J Rçniat- 
s’étend depuis la Marne & la Seine i 
jufqu’au Rhoûie &àla Garonne, & de- 
Tome /. A 
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1 LA GUERRE 
puis le Rhein jufqu’à TOccan. La Gaule 
Belgique commence à la frontière de 
celle-ci , & s’étend jufqu’à l’Océan > & 
àii Rhein en tirant vers fon embouchure. 
-La Gaule Aquitanique ou la Gafeogne * 
cft enfermée entre la Garonne & les 
Pyrénées le long du rivage de l’O-. 
cean. La première regarde le Septen- 
trion , la fécondé le Septentrion & l’O- 
lient J & la troihéme eft tournée au 
Couchant & au Nort. De tous ces peu- 
ples, les Belges font les plus vaillans, 
parce qu’ils font les plus éloignez du 
luxe &c du commerce de Rome , & 
qu'on ne leur porte pas comme aux au- 
tres , ce qui ramolit les courages. D’ail- 
leurs , ils ont guerre perpétuelle avec 
les Allemans , & cela meme rend les 
Suhlès plus belliqueux , ^arce qu’ils ont 
toujours quelque chofe a démêler avec 
leurs voifins , foit pour l’attaque ou 
pour le défenfe. Sous le Confulat de 
Meflala & de Pifon , Orgetorix , le 
premier d’entre les SuilTes en biens & 
en naifTance , eut envie de. fe faire Roi, 
& après avoir gagné la NoblelTe , il 
conleilla à ces peuples d’abandonner le 
païs , pour fe rendre Maîtres des Gau- 
les , comme leur étant aifé d’en venir 
à bout par leur valeur. Il leur perfuada 
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cela d’autant plus aifément que leur 
pais eft fort reflèrré ; car la Suiflè d un 
côté eft bordée du Rhein , fleuve très- 
wrge & très-profond j qui la diftinguc 
de rAllcmag ne j dc.Faupre » du Mont-^?*^ 
Juxa qui la borne vers la Ftanche-Com- ISe. 
te ; & du côté du Dauphiné & de la 
?avoïe , elle a le Rhofiie & le Lac de ucaui, 
Geneve qui la feparent de nôtre Pro- Narbon- 
vince. Ces peuples belliqueux ne pou- 
voient donc fouffrir ces limites 3 trop ' 
petites pour leur courage ,& incapables d«c*,“ta 
de contenir une. fi grande multitude . Provcn- 
ff*" pais-là n’a pas. plus* de foixante Svôil* 
lieues de long , & quarante - cinq de 
large. Touchez de ces raifons , & de^ * 

1 autorité d’Orgetorix ils donnent or- 
dre a tout ce qui eft neceflaire pour 
leur départ *, font grand amas de cha- * 
riots &^de bêtes de fommejfement le 
phis qu’ils peuvent pour avoir de quoi 
vivre dans leur voïage , & renouvel- 
lent la paix & l’alliance avec leurs voi- 
fins. Ils emploient deux ans à faire ces 
préparatifs, avec ordre de fe tenir 
prêts pour le troifiéme. Cependant 
Orgetorix eft deftiné pour tenir la 
main à l’éxecution d’un fi grand dejf* 
fein , & député^ vers les Etats voi- 
fins , où il perfiiadc à Caftique fils de 
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Cantamantaléde Francomtois , qui avoir 
tenu long-temps la Principauté de fon 
Cet Etat païs , & été honoré du nom d’ami Si 
d’allié du peuple Romain , de fe faire 
prcajiie Roi comme Ion pere Tavoit été. Il 
Duché confcille la meme chofe a Dnmnorix 
de Bour- frere de Divitiac , le plus puilTant & le 
fc°Nivef homme de la ville d’Autim Si 

Fort aimé du peuple , & lui donne (a 
fille en mariage. Il leur reprefente 
qu’il ctoit facile de venir à bout de 
leur entreprife , lors qu’il feroit maître 
des Suifles qui étpient les plus puilTans 
d’entre les Celtes promet de les ai- 
der de Tes troupes & de fon crédit. Ils 
font donc une ligue enfemble , pour 
iifurper tous trois la domination de leur 
païs f fous cfperance d’envahir après 
cela l’Empire des Gaules avec les for- 
ces de trois nations fi puifTantes. Les 
SuilTes avertis du deCfein d’Orgetorix , 
fe faififlent de lui & le contraignent, 
félon la coutume du païs , d’entrer en 
prifon pour fe juftifier. Le feu devoir 
être la peine de fon crime. Le jour ve- 
nu , il aflemble jufqu’à dix mille des 
fiens , outre un grand nombre de vaf- 
faux Sc de perfonnes qui dépendoient de 
lui , pour dettes ou autrement , & par 
leur moïen il s’éxempte de répontlre. 
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Cependant- , le Magiftrat ramafTe des 
«gens de tous cotez , tant de la ville que 
de la campagne pour fe faire obeïf*, 
mais fut ces entrefaites Orgietorix 
meurt , avec quelque (bupçon de s ctre 
empoifonné. Les Suifles pour cela ne 
laiilent pas d’éxecuter leur entreprife , 

& pour ôter toute efperance de retour , 

& être pluS^ promts à furmonter les dif- 
ficultez qui fc préfenteroient , ils met- 
tent le feu par tout , apres avoir pris 
chacun pour trois mois de vivres , & 
brûlent jufqu’à douze villes , & quatre 
cens villages , fans compter les maifons 
de campagne , avec tout le bled qu ils Ranrad. 
nepouvoient emporter. Ceux de Bafle ,Tuiingî, 
de Stulingue & de Laufanne , en font 
autant à leur exemple , & même les 
Boïens qui avoient pafTé le Rhein , & 
s’étoient établis dans la Bavière. Ils ne 
pouvoient fortir de leur païs que par 
deux chemins j celui de la Franche- 
Comté , qui eft fort étroit & difficile , 
entre le Rhofhe êc le Mont - Jura , où 
un chariot à peine peut paflèr , & qui 
eft commandé par une haute montagne ' 
de forte qifil eft facile avec peu de for- 
ces , d’empêcher le pafl'age à toute une 
armée i & celui de nôtre Province 
qui eft plui aifé , parce que le Rhofnc 
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eft guéable. en quelques endroits , & îe 
Pont ^ de Geneve > qui eft la dernieic 
ville de Savoie, appartient aux Siiif- 
fes. Comme ce païs-là donc né toit pas 
encore bien jpainble aux Romains , ils 
croïoient quil leur livreroit pafl’agc 
aifcment, ou qu’en tout cas ils l’y pour- 
roient contraindre. Lors que tout fut 
prêt 9 ils donnèrent le rendez-vous ge- 
neral à leurs troupes fur le bord du 
Qnîre Rhofne , au vingt-» huitième de Mars, 
fin fous le Conhilat de Gabinius & de Pi- 
dejau- font ce qui aïantcté rapporté à Cefar, 
voi ici ^ qu’ils faifoient état cle pafl'cr par fon 
Kcmat- Gouvernement , il part de Rome en di- 
ligence , & fe rend à grandes journées 
delà les Alpes. Comme il fut à Genè- 
ve , il fit rompre le Pont , & ordonna 
des levées par toute la Province, où il 
n’y avoir alors qu’une Légion. Les Suif- 
fes avertis de fa venue , lui envoient 
£n ambalTade , avec les principaux d’en- 
tre-eux , Numée & Vcrodoxe , pour le 
prier de leur accorder le paflage , parce 
qu’ils n’en avoient point d’autre , à la 
charge toutefois quHls ne f^roient au- 
cun dégât en palTant. Cefar qui fe fôu- 
venoit qu’ils avoient défait du temps de 
nos Peres l’armée Romaine comman- 
dée par Caffius , & fait palfer les foi- 
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dats fous'le joug , c^t qu’il. nétoit pas 
de la dignité de l’Empire de leur ac- minK. 

. , corder leur demande -, outre que _le paf- 
fagc d*une armée étrangère ne le pou- ,ju«. 
voit faire fans defordre : ¥ais pouf 
avoir le loifîr d’alTembler des. troupesrs 
il prit du temps pour, délibérer , & loA 
remit au treiziéme d’ Avril* Cependant > Rétro* 
avec la Légion qu’il -ivoit , & les forces , 

de la Province , il fit tirer un retran- mois, 
cKement depuis le Lac de Geneve juf- 
qu’au Mont -Jura , par refpaçe d envi- 
ron cinq lieues , avec un mur. de 
pieds de haut , garni de Forts aux liciis 
plus commodes j afin d empccher le 
p^lTage fi on le voulpit forcer. Au j.our 
nommé , les Députez étant de retour 
il leur répondit, Que les Romains n’a- 
voient pas accoutumé de livrer palTagc 
(iir leurs terres aux armées étrange- 
jces , & que s’ils le vouloient- emporter 
de force vU tefob^de Fera pê- 

cher. Les Ennemis déchus de cette 
efperancè , eflaient de palTei à gué eu 
divers lieux , ou fur des radeaux & des 
nacelles attachées enfemble , tantôt de 
jour,& le plus fouvent de nuit j mais 
à la fin , repoufiez par tqut , tant à 1 ai- 
de des ibldats que de la fortification » ^ 

ils abandonnent ce dellein. Il ne leftoii 
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' plus que le pafl'age de U Franche- " 
Comté qu’ils ne j)ouvoient forcer , à - 
[ caiife de la difficulté du lieu , ïî l’on ne 
le leur vouloir pas accorder volontai- 
rement. Ils dépêchent donc vers 
DumnôriK , qui avoir grand crédit eil ' 
ce païs-là par fes bien- faits & par fes 
Jargefles, & qui étoit bien-aife d’'obli- 
ger une Naiion puiffante , chez la- 
quelle il s’étoit allié , & qui le pou- 
voir fervir dans fes enneprifesi de for- 
te qu’il appuie l’affaire , & en vient à 
bout. On promet de livrer pafl'age , à 
la charge qu’ort ne fera aucun dégât 
en paflant , Sc pour cela on s’entre- 
donne des otages. Lors que cela fut 
lapporté à Cefar , & qu’ils faifbient 
état de s’établir dans la Xaintonge, 
Jaquelle eftvoifine de ceux de Toulou- 
fe , qui font de la Province Romaine, 
il crût qu’il étoit dangereux d’avoir 
pour voifin un peuple belliqueux & en- 
nemi , dans un pais plain & des cam- 
pagnes fertiles. Il laifle donc Labienus 
i’un de fes Lieutenans, pour garder ce 
nouveau retranchement , & s’en va à 
Ce païs- glande journées en Lombardie , où, il 
là écoit [eve en hâte dpux Légions , & en tire 
fou tou' autres de leurs quartiers d’hiver 
vers Aquilée , puis repaflé les Alpes 


vcruc- 
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iBn diligence par le plus court chemin 5 
avec cinq Légions. Ceux de la Taran- 
taife , du Val-de-Morienne & d’Am- 
bnin, avertis de fa venue , fe'faififlent 
des paflages-, mais il les force, & après 
pluficurs combats , fe rend en fept jours 
maître d’Élîllcs , qui eft la, derniere 
Place de deçà les Monts , chez les Vo- 
contiens , qui font au delà , d’où il en- 
tre en Dauphiné , & de li en Brefle, 
qui eft le premier pais qu’on rencontre 
au delà du Rhofne , au fortir. de notre 
Province. Cependant • Suifles é- 
toient paffez dans la Franche - Comté , 
^ de la dans les terres d’Autun , qu’ils 
ravageoient. Ceux d’Autun voïant 
cju’ils n’étpient jas alTez forts pour 
1 empêcher , dépêchent vers Cefar , & 
lui reprefentent , qu’aïant toîtjours été 
afifeélionn.ez au fervice du peuple Ro- 
main , c’étoit une honte de fouffrir 
qu’on faccageât leur païs à la veuê 
d’une armée Romaine. Ceux du Cha- 
xolois , leurs amis & leurs alliez , font la 
meme plainte , & difent que tout ce 
qu’ils peuvent faire , eft de défendre 
ieurs villes. Ceux du Dauphiné qui de- 
meuroient au delà du Rhofne , ajoutent , 
qu’il ne leur eft refté que la campagne 
toute nue 3 fe fauvem vers Celât, 
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ÏO LAGUERRE^ 
qui touché de ces defordres , crut qu il 
ne falloit pas attendre a attaquer l’enne- 
mi J qu’il fût dans la Xaintonge apres 
avoir ravagé les terres des Alliez. A 
travers le pais d’Autun & de la Fran- 
che - Comté , paiTe une riviere qu’on 
nomme la Saonç > dont le cours eft 
fl lent , que l’oeil à peine peut juger 
de quel côté elle coule. Cefar aver- 
ti par fes coureurs que les SuiCTes la 
paflbient fur un pont de batteaux , part 
après minuit avec trois Légions , & les 
vient chargé^ en queue , comme il en 
reftoit environ un ^ quart a palier j de 
forte qu’il «n tue une grande partie 
ertibarallée de bagage le refte.fe 
fiuve dans les bois voilins. C etoit le 
Cantoiï de Zurich , car la SuilTe eft jpar- 
tagée en quatre Cantons j Se ce qui. eft 
de plus remarquable , c’étoit le même 
Cantop qui étant forti feul defon pais 
du temps de nos Peres , avoit défait 
Calfms , & fait palTer fes foldats fous 
le joug*, fi bien que par la providence 
des Dieux , ou par la bonne fortune du 
. peuple Romain, ceux qui l’avoicnt of- 
^ fenfé les premiers , en portèrent aulH 
les premiers la peine. Cefar trouva 
même fa fatisfaftion particulière dans 
h vengeance publique j car l’aïeul de 
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fon beau-pere Pifon , qui étoit Lieute- Lucius ‘ 
liant de Càffius en cette rencontre , Pifo. 
avoir été tué avec lui. Auffi-tôt il fit 
dreflèr un pont fur la Saône , & fe mit 
à la pourfuite des ennemis » ^ui tout 
furpris & étonnez de voir qu il avoir 
pailé en un jour une riviere , qu’ils 
voient eu bien de la peine à pafl’er en ‘- 
vingt , lui envoïerent des Députez, 

^ont le Chef Divicon commandoit leur 
armée à la défaite de Çaffius. 11 dit à 
Cefar , que s’il les vouloit recevoir en 
don alliance , ils s’établiroient où il lui , 
■plairoit •, finon qu’il fe fouvînt de leur 
vidoire , & ne s’enorgueillît pas pour 
quelque avantage qu’il avoir eu contre 
tm de leurs Cantons par furprife ; par- 
ce qu’ils av oient appris de leurs ancê- 
tres à méprifer la rufe 6c l’artifice , & 
a ne fe fier qu’en leur valeur. Qif^îl 
"prît garde feulement que le lieu où ils 
' étoient , ne fut fignalé un jour par la 
défaite des Romains. Cefar lui repar- 
tit , qu’il les redouroit d’autant moins, 
qu’il (çavoit mieux comme les chofes 
dont il parloir , s’étoient pafices^ mais 
que cela lui étoit auffi plus infiipporta- 
ble , parce que les Romains n’en a- 
voient donné aucun fnjet ; Car s’ils lê 
fulTent fenti coupables , il ne leur eût 
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pas été difficile de fc tenir fur leurs 
gardes j mais comme 'ils n’avoient rien 
fait, il avoir été aifé de les furprendre. 
Que quand il voudroit oublier les vieil- 
les injures , il y en avoir de nouvelles 
qu’il ne pouvoir ouJ)lier : Qjf ils avoient 
dTaïé d’entrer par force dans fa Prô- 
vincc , & ravagé les terres de fes Al- 
liez. Du refte , qu’ils ne dévoient point 
parler fi infolemment de leur viétoire, 
ni fe glorifier pour être demeurez im- 
punis j & que les Dieux avoient accoû-. 
tumé , pour châtier davantage les cou- 
pables , de les laiffer triompher quel- 
que temps , afin que leur malheur leur 
fût après plus fenfible ; Qifil étoit 
prêt neanmoins de traiter avec eux,, 
pourveii au’ils vouluflfent donner des 
otages 5 afin cju’on fe pût fier en leur 
parole , & qu ils voulufl'ent reparer le 
tort qu’ils avoienr fait aux Alliez. Di- 
vicon rc|)ondit , qu’ils n’avoient pas ac- 
coutume de donner des orages , mais 
d’en prendre , & que les Romains le 
fçavoient aflez -, &c là defliis fe retira. 
Le lendemain il décampèrent , Sc Ce- 
far aiiffi , qui envoïa apres eux fa Ca- 
valerie , pour voir le chemin qu’ils 
tiendroient j mais pour s’être engagée 
trop avant avec leur arriere-garde , elle 
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fut contrainte de combattre en un lieu 
defavantagenx , où elle eut du pire. 
Elle étoit compofée , tant des troupes 
de la Gaule Narbonnoife , que de cel- 
les d’Antun & de leurs. Alliez , & mon* 
toit à quatre mille chevaux , ce qui 
rendoit les SuilTes plus orgueilleux y 
parce qu’ils l’avoient- battue avec cinq 
C.Ç ns *, de forte qu ils commencèrent de- 
puis à faire alte plus hardiment 5 & à 
efcarmoucher quelque fois contre nôtre 
avant-garde. Cefar fe contentolt de les 
cmpècner de courir & de piller > fans 
permettre aux fiens de combattre. Les 
deux armées marchèrent environ quin- 
ze jours de telle forte , que nôtre 
avant-garde n’étoit éloignée de leur 
arriercTgarde , que d’environ une lieue 
& demie. Cependant Cefar ne celToit 
de preffer ceux d’Autun de fournit le 
bled qu’ils avoient promis i car à caufe 
.de la froidure du climat , qui eft fort Se- 
ptentrional, comme nous avons dit, la 
moiflbn n’etoit pas encore prête , ÔC 
il n’y avoir pas meme alTez de fourage. 
Or il ne fc pouvoir pas feryir du bled 
qu’il faifoit conduire par la Saône , par- 
ce que les Ennemis qu’il ne vouloir pas 
quitter , avoient pris un autre chemin. 
Ceux d’Autun le remettoient de jour d 
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autre.; difoient qu’on l’ainaflbit , qu’on 
l’amenoit , & qu’il feroit bien-iôt au 
camp. Comme il vit qu’ils tardoient , 
trop , & qye le temps approchoit d’en 
faire la dillribntion aux Ibldats , il af- 
fembla les principaux d’Autun , qui é- 
toient en grand nombre dans Ton armée, 
& parmi eux le fouverain Magiftrat , 
qu’ils appellent Vergobrete , qui a puif- 
fance de vie & de mort, & s’élit tous 
les ans. Il fe plaint donc à Lifque & à 
Divitiac , qui exerçoient cette charge , 
de ce qu’ils lui manquoient au befoin, 
dans une guerre entreprife en partie à 
leur occafion , où le temps le prefloit 
d’un coté , & de l’autrex l’ennemi ; 
fans qu’il pût recouvrer des vivres 
d’ailleurs, non pas meme pour de l’ar- 
gent., Lifque touché de ces plaintes ; 
découvre ce -qu’il avoir tenu caché juf- 
ques-là : Q^il y en avoir quelques- 
uns qui avoient plus de pouvoir que les 
Magiûrats , qui détournoient le peuple 
par des difcours feditieux , & l’empê- 
choient de tenir fa parole: Ils difoient, 
que s’ils ne pouvoient eux memes fd 
rendre maîtres des Gaules , il valoit 
mieux obeïr à ceuiT-du pais qu’à des 
Etrangers; & qu’il ne faloit pas douter 
que JÈes Romains viélorieux , ne leur 
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otaffefit la liberté anilî bien qu’aux au- 
tres. II ajoute que ceux-U déc^fu- 
■vroient aux Ennemis tout ce qui fepaf- 
fbit dans le camp , & les refoluûons 
plus fecrettes : Q^il ne les pouvoir 
châtier , parde qu’ils étoient trop puif^ 
fins , & qu’il ^avoit même le danger 
où ilfe mettoitpour l’avoir découvert , 
quoiqu’il ne l’eût fait qu’à l’extrémi- 
té. Cefar vit bien qu’il vouloir parler 
de Diimnorix , frere de Divitiac j mais 
comme il ne vouloir pas que tout le 
monde le fceut , il rompit l’alTemblée , 
& retint Lifque. Il lui demande en 
particulier l’éclaircilTement de ce' qu’il 
avoir dit ce que Lifque fit alors en 
toute liberté. Il s’enquiert fous-main de 
la même chofe , il trouve qu’il croit 
vrai i que Dumnorix étoit un homme 
hardi & entreprenant , qui avoir g?gné 
l’affedion du peuple par fes large fies, 
& tenolt toutes les Fermes de la Répu- 
blique à grand marché , parce qu’on 
n’ofoit enchérir fiiî lui : Qtnl avoir 
acquis par là de grandes richelTes j de 
’ forte qu’il entretenoit bon nombre de 
' Cavalerie ^u’il avoir toujours à fa fui- 
te : Qifil fl étoit pas feulement puilTant 
dans le païs , mais dans les Etats voi- 
'ifinsr; Qrfiî avoir remarié fa mere à un 
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des plus grands Seigneurs de Berry' ÿ 
pris femme en Suifl'e , établi fon cré- 
dit en divers lieux par lé mariage de fa 
foeur & de fes parentes : Qifil faVori- 
foit lès Ennemis à caufe de Ion allian- 
ce , ôc haiffoit en particulier Ce far 6c 
les Romains , pour avoir diminué font 
autorité augmenté celle de fon fré- 
té. D’ailleurs , il confideroit que s’il 
leur arrivoit quelque malheur , il fe 
pourroit faire Roi à la faveur desSuif- 
les J au lieu que par leur viéloire , il 
perdoit l’efperance non feulement de 
s’agrandir , mais encore de fe confer- 
ver. • Cefar s’en enquerant davantage , 
trouva qu’il étoit caufe de la derniere 
défaite , & que fa fuite avoit donné lieu 
à celle des autres , parce qu’il comman- 
doit les troupes de fa Nation. A ces 
Ibiipçons étoient Jointes des preuves 
toutes certaines. C’étoit lui qui avoit 
ouvert le paflage aux Suifles par la 
Frianche - Comté , non feulement fans 
ordre de fa Republique , ni de Cefar, 
mais à leur infeeu. «Cefar croïoit donc 
avoir alTez de droit de le punir, ou du 
moins le renvoïer en fon pais , d’autant 
plus qu’il étoit aceufé par le Magiftrat. 
Mais il craignait par la d’offenler fon 
frere, qu’il aimoit mieux pour Jçs bon- 
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■hçs qualitez , & qui étoit tres-affeôion- 
né , & à lui & au peuple Romain. Avant,; 
donc que de palTer outre j.il l’appelle , 
lâns autre truch,ement que Valerius 
Prociliusjà qui il fe fioit entièrement, 
& qui étoit le premier de tente la Gau- 
le Narbonnoife, il lui déclaré ce qu*on 
avoir dit de fon frere en faprefence,& 
ce qu’on lui en avoit dit en particulier >• 
& le prie de trouver bon que fa Ville 
ou lui , en filTent le châtiment. Divi- 
tiac l’embraflè avec larmes , & le prie 
de lui pardonner : Dit , qu’il fçavoit 
bien que tout ce qu’on lui avoit dit , 
étoit véritable j mais qu’il conlîderât' 
que, c’étoir fon frere , & que s’il le fai- 
loit niourir , on le croiroit complice de 
ù. mort J à caufe de la parc qu’il avoit 
en fon amitié , & que cela lui alienc- 
roit les efprits de la Proyince. Qifil 
n’y avoit perfonne qui eût plus de re- 
gret que lui de fa faute , & de voir que 
celui qui lui avoit l’obligation de fa 
fortune , s’emploïoit â le ruiner *, car 
Divitiac étoit déjà le premier d’entre 
les Celtes , que fon frere étoit encore 
jeune. Cefar touché de ,fos raifons , ôc 
de fes larmes , lui prend la main Si le 
t’aflure : Dit , qu’il fait tant de cas de fon 
^^litié , qu’en fo faveur il pardonnoU 4 
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fbn freie , non feulement fes propres 
injures , mais celles de la Republique. 
Là delTus il fait venir Dumnorix,& en 
la prefence de Divitiac , lui dit , qu’il 
fçavoit bien lui -meme le fujet qu’on 
avoit de fe plaindre de lui , & qu’il é- 
toit aceufé par fes CitQÏens ; le conjure 
d'éviter tout foupçon à l’avenir , & die 
qu’il lui pardonnoit le pafle,àla confi- 
deration de fon frere > apres quoi il le 
renvo’ie s &c fait épier fecrettement feS 
paroles & fes aélions. Il eft averti le 
même jour, par fes coureurs , que l’En- 
nemi étoit campé à deux lieues de lui 
au pied d’une montagne , &: l’aïant fait 
reconUoitre 5 on lui rapporte qu’on y 
pouvoir monter aifément. Il fait donc 
partir en hâte Labienus après minuit ^ 
avec deux Légions, pour fe faiiir du fom- 
met > lui donne pour guides ceux qui 
l’avoient été recqnnoître & lui dé- 
couvre fon deffein. Deux heures après* 
il prend la route des Ennemis , & en- 
voie devant toute fa cavalerie. Confi- 
dius qu’on eftimoit fort expérimenté 
pour avoir fait la guerre fous Sylla , Ô4 
depuis fous Crafl'us , eut la conduite des 
coureurs. Au point du jour , comme La- 
bienus étoit fur le haut du Mont , Si 
Cefar à quinze cens pas des Ennemis-, 
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fans qu’ils en fceufTent rien , ainfi qu’on 
Vàpprit depuis par le rapport des pri- 
fonnierS , Confidius revient à toute bri^ . 
de , dire que les Ennemis étoiènt maî- 
tres de la Montagne 5 & qVil l’aVoit al- 
iment reconnu, à leurs drapeaux & à 
leurs armes. Cefar ' fe retire fur une 
'cftiinence > & y range fon armée en ba- 
laflle. Labienus qui avoir ordre de ne 
point donner qu’il ne le vît proche , 
pour faire Jeur attaque tout d’un temps , 
demeura fans tien taire en l’attendant. 

Ée jour étant déjà grand , Cefar apprit 
la vérité par fés coureurs , & que la 
fraïeur avoir troublé la veuë à Confidius,' 
mais les Ennemis avoient déjà décam- 
pé. Il les fuit à quelque diftance , com- 
me il avoit de coutume , & fe campe^ • 
d trois quarts de lieuë. Le lendemain, 
parce qu’il faloit diftribuer du bled aux 
Soldats deux jours après , & qu’il n’é- 
loit qu’à quatre ou cinq lieues d’Autun , EbM®. 
qui eft ta capitale du pais , il crût qu’il " 
faloit avoir foin des vivres , & quitta 
l’Ennemi pour tirer de cè côfé-là. Les 
'SuilTes l’aïant appris de quelques ef- 
clayes de Lucius Emilius , Officier de ** 
Cavalerie Gauloife , qui s’allerent ren- 
dre à eux , tournèrent tout court fur fon 
arriéré- garde , foit qu’ils çrûflent que 
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la crainte le fit retirer , parce qu’il a- 
voit manqué à les attaquer le jour pré- 
cèdent, ou qu’ils lui vouliifTent cou|^er 
les vivres. C^far range fon armée en 
bataille fur une éminence , après avoir 
envoie fa Cavalerie pour foûtenir leur 
éfïort. Il met fes qnj^tre vieilles Légions 
fur trois lignes , vers le milieu de la 
Montagne j & fur le haut les deux 
qu’il avoit nouvellement levées en 
Lombardie j & occupe aînfi tout l’ef- 
pace du Mont , tant 'de fes troupes que 
de celles des Alliez. Il renferme tout ic 
bagage en un endroit qu’il fait fortifier 
par les Légions qui croient fur ie haut 
de la Montagne. L'Ennemi qui l’avoit 
fiiivi avec tous fes chariots, en fait au- 
tant de yfon côté , &c après avoir re- 
poufle fa Cavalerie , monte ferré d l’at- 
taque de fa première ligne. Cefat,pour 
ôter toute efperance de retraite, & ren- 
dre le péril égal , renvpïe fon cheval , 
& enfuite tous les autres , & aïant, en- 
couragé les fiens , fait chaiger. Les foî- 
dats Romains qui lançoicnt d’en-haut 
.leurs javelots , éclaircifïènt les rangs 
ttdes Ennemis, & fondent aufli-tôt fur 
eux l’épée à la main. Les Suifles vo’iant 
leurs boucliers percez d coups de trait, 
& coufus . enfemble avec les javelots 
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feprés avoir eflaïé vainement de les ar- 
tacheDj parce que la pointe s’étoit re* 
ulice , fecüüent le bras pour faire tom- 
ber leur écu , aimarit mieux combattre 
découverts qu’avec cette incommodité. 
>Mais à la nn , blelTez en divers en-: 
•droits 5 ils font contraints de lâcher le 
pied , & reculer vers une Montagne 
qui étoit environ à un quart de lieue. 
Les Romains les fuivent & commen- 
cent à monter après eux *, mais lâ-def^. 
fus ils font pris en flanc par le corps de 
referve des Ennemis , corn pofé de quin- 
ze mille Boïens de Stulinguiens , qui les 
viennent inveftir. Les Suifles qui l’ap- 
perçoivent d’en-haut , retournent à la 
charge : De forte que les Romains font 
obligez de faire front de deux cotez , la 
première & la fécondé ligne contre 
ceux qu’ils menoient battant fur le 
Mont , & l’autre contre ceux qui les a- 
vojent inveftis. Après que ce combat 
eut duré aflez long-temps , les Ennemis 
ne pouvant plus foûtenir nôtre effort 
fe retirent , les uns fut le haut de la 
Montagne , comme ils avoient commen- 
cé > les autres â couvert de leur baga- 
ge & de leurs chariots. Car pendant 
toute la bataille , qui dura depuis une 
heure après midi jufqu’au foir , nul ne 
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vit tourner le dos à TEnnemî. Ou 
combatit même au bagage jufqiies bien; 
avant dans la nuit , les SuilTes lançans 
des dards fur les nôtres du haut de leurs 
chariots , ou les blclTant à travers les 
roues , à coups de piques & de halebar- 
des. Enfin après un long combat tout 
leur bagage fut pris',& leur camp for- 
cé , où l'on fit prifonniere la fille 
d’Orgetorix avec un de fes fils. Les 
Ennemis , dont il reftoit environ cent 
trente mille , marchèrent toute la nuit 
fans fe repofer , & arrivèrent le qua- 
trième jour fur les terres de ceux de 
Langres , les nôtres n’aïant pu les 
fiiivre , tant à caufe des bleflcz , que 
des morts , à qui il falut rendre les der- 
niers devoirs. Trois, jours après Cefar 
fe mit à leur queue avec toute fon ar- 
mée 5 après avoir écrit à ceux de Lan- 
gres qu’il les rraiteroit d’Ennemis , s’ils 
Içs lêcouroient de vivres , ou de quoi que 
ce fut. Les Suifies réduits à l’extremité 
lui envoient des Députez , qui l’aïant 
rencontré fur le chemin , fe jettent .à 
fes pieds ,& lui demandent la paix avec 
larmes. Il leur commande de faire de-? 
meurer leurs gens où ils étoient » & 
lorfqu’il y ftit arrivé , leur ordonna de 
livrer leurs armes & des otages , avec 
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îçs efçlavcs qui s’étoient retirez vers 
eux. Comme cela s’éxecutoit > la nuit 
étant furvenuë , fix mille SuilTes du 
Canton d’Urbigene » foit de crainte 
qu’on ne les fît mourir , apres les avoip 
dèfarmez , ou fur l’efperance de n’ctcc 
pas reconnus dans une 11 grande multi- 
tude , fe retirent vers le Rnein ; de quoi Cco» qof 
Cefar averti , dépêche vers ceux qui JoJïiu i« 
ëtoient fur leur palfage , avec ordre de ,‘*e 
les ramener fans delai j ce qu’ils firent , „ d-oi- 
& il les traita d’Ennemis , & pardonna 
aux autres , après qu’ils eurent exécuté 
leur traite. Enfuite» il les renvoïa en 
Suillè & leur commanda de rebâtir i->vré 
leurs mai Tons & leurs villes , parce qu’il 
ne vouloir pas que le pais y qui eftfort . 

-bon , demeurât" fans habitans , de peuT 
qu’ilneprît envie aux Allemans de s’en 
faifir. Il commanda à ceux de Savoie & 
du Dauphiné de leur fournir des vivres, 
parce qu’ils avoient confumé les leurs. 

Ceux (TAutun le prièrent de leur lailTer 
les Boiens â caule de leur valeur & de 
leur réputation ; & ils les placèrent dans 
leurs pais , & leur accordèrent depuis 
tous leurs droits & leurs privilèges. On 
trouva dans le Camp des Ennemis en 
lettres Grecques , le nombre de ceux 
qui étoient lortis en âge de porter les 
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armes , & celui des fémjTies , des vieil-^ ' ^ 
lards & des enfans. Il y avoir deux cens 
foixante trois mille SuiflTes , trente - fîx 
mille Stnlinguiens , trente - deux mille 
Boïens , avec vingt-trois mille de Bade 
& quatorze mille de Lanfanne , qui fai- 
foient en tout, trois cens foixante- huit 
mille perfonnes , dont il y avoir quatre- 
vingts & douze mille combatans. Ma,is 
après avoir fait la reveuc de ceux qui 
retournèrent , il ne s’en trouva que cent 
dix mille. 

La guerre des Suilïès aihfi terminée , 
les principaux d’entre les Celtes vin- 
rent trouver Cefar pour le féliciter de 
fa victoire. Ils lui dirent qu’ils ne ti- 
roient pas moins d’avantage que lui de 
cette défaite , quoi qu’il n’eût pas en- 
trepris la guerre pour vanger leurs in- 
jures , mais celles de la Republique. 

les Suiffes n’avoiei>t abandonné leur 
pais dans un état fi florifiant , que pour 
le venir établir dans le leur , & après , 
avoir pris le meilleur pour eux , rendre 
le refte tributaire. Enfuite , ils lui de- ' 
mandèrent permiffion de convoquer les 
Etats de la Province , parce qu’ils a- 
voient quelque priere à lui faire en ' 
commun. Comme il le leur eut accor- ^ 

dé , ils prirent jour entre eux pour s’af- t| 

fembler ' j 
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fcmbler j avec ferme;it de ne le receler 
a qui que ce fut > que du cohfentement 
de tous les autres. Leur alTemblée étant 
finie , les memes Députez reviennent 
lui demander audiance en particulier f 
four traiter avec lui , des chofes qui 
concernoient le bien general, & raïant 
obtenue , fe jettent tous à lès pieds en 
pleurant. Ils lui dirent qu’ils n’a voient 
pas moins belbin de Ibn fècret en cette 
occafion , que de Ibn allîftance j parce 
que fi 1 affaire qu’ils lui vouloient 
communiquer , venôit à être décou^ 
verte , ils couroient fortune de fe per- 
■dre. Divitiac qui portoit |a parole , re- 
prefènte qu’il y avoir deux faâiions 
parmi les Celtes , .dont Jes Auvergnacf 
étoient^ Chefs de l’une , & de l’autre 
ceux dAutun. Q^aprés avoir difputd 
long-temps la Principauté avec- les arr- 
mes j»a la fin premiers aidez de ceux 
de la Franche-Comte , avoient imploré 
le fecours des Allemans. Qifils avoient 
donc pafTe le Rhein au nombre de quin- 
ze inille i mais qu aïant reconnu la 
bonté du'païs ^ ils y étoient accourus 
en foule > & qu ils étoient bien^ mainte- 
nant fix-vingt mille'. ceux‘ d’Àutun 
& leurs Alliez , avoient perdu en deux 
batailles toute Jçur Cavalerie , leur No- 
Tomel* B 
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blefTe , & leur Sénat *, de forte qu’ils 
avoient été contraints de donner les 
Principaux d’cntr’eux en otage à ceux 
de la Franche - Comté , avec fendent 
de ne les redemander jamais , & de 
n’implorer jamais le fecours du peu- 
ple Romain 5 pour fe fouftraire de leur ' 
domination. Qi^ du premier rang qu’ils 
tenoient dans les Gaules , tant par leur 
valeur^ que par l’alliance Romaine, ils 
fe trouvoient réduits à une miferable 
fervitude. Qifil étoitle fcnl qui n’eût 
pu fe refoudre à faire le ferment, ni à 
donner fes enfans en otage , & que pour 
cela it avo<ît été contraint d’abandonner 
' le païs , pour venir implorer le fecours 
du Sénat , parce qu’il n étoit retenu par 
aucune des confiderations des autres. 
Oiî5 vainqueurs étoient maintenant 
en pire condition que les vaincus , a 
caufe que les Alleinans s’étoient éta~ 
blis dans la Franche-Comté , qui était 
le meilleur quartier de toute la Gaule 
Celtique 9 en avoient pris pour eux la 
troiiîéme partie , & en demartdoient en- 
Harudcs. tore autant pour ceux de Conftance , qui 
les étoient venus trouver depuis peu , au 
nombre de vingt-quatre mille. fi 

Ton n’y donnoit ordre , tous les^le»- 
ïnans paflferoient k Rhein pour fc venir 
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établir dans les Gaules , & en chafl'er 
les habitans , parce que le païs étoit 
beaucoup meilleur que le leur , de la fa- 
çon de vivre plus polie. Qi^e leur Roi Lt cora- 
Ariovifte étoit devenu 11 infoicnt de- 
pliis fa viâ:oire , qu’il vouloit avoir les bric ou 
enfans des meilleures Maifons en ôta- 
ge , & les traitoit cruellement lors que 
les chofes n’alloient'pas à fa fantailîe. 

Que c’etoit un barbare furieux & té- 
méraire , & que Cl les Romains ne les 
vouloient fecourir , ils feroient con- 
traints d’abandonner le païs , comme 
les SuilTes , pour s’affranchir de fa tiran- 
nie. Que s’il fçavoit qu’ils fe fuflênt 
venus plaindre , il feroit mourir cruel- 
lement leurs otages , & qu’il n’y avoit 
que l’autorité de Cefar , les armes vi- 
âorieufes , & le nom du Peuple Ro- 
main , qui pufTent empêcher le refte des 
Allemans de pafTer le Rhein , & défen- 
dre les Gaules de la violence d’Ario- 
vifte. La harangue finie, tous ceux qui 
étoient prefens , lui demandèrent fe- 
côurs avec larmes *, les feuls Députez 
de la Franche-Comté demeuroient tri- 
ftes & confus dans le filence ; & comme 
Cefar leur en demandoit la caufe , ils ne 
répondirent rien , quelque inftance qu’il 
leur pût faire. Alors pivitiac prenant 
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la parole , dit qu’ils étoient d'autant 
plus miferables , qu’ils n’avoient pas 
même la liberté de fe plaindre : Q^ils 
redoutoient Ariovifte comme s’il eût 
été prefent , parce que les autres pou- 
voient encore fe garantir par la fuite >■ 
mais pour eux dont il tenoit tout le païs, 
ils étoient comme aux fers , expofez à 
tous les fupplices.. Cefar après les avoir 
rafleurez » les congédié , &c promet d’a- 
voir foin de leurs demandes; dit, qu’il - 
cfperoh qu’Ariovifte , à la confideration 
du peuple Romain , & à la Eenne , les 
traiteroit mieux à l’avenir. Plufieurs 
chofes le convioient d penfer tout de bon 
a cette affaire. La feryitude de cenje- 
d’Autun,a qui l’on avoir donné le titre 
de freres & d’ alliez , par plufieurs de- 
crets du Sénat , & qui étoient mainte- 
nant contraints de donner des otages d 
des barbares , dans l’état le plus flo- 
lifTant de la Republique : ce qui étoit 
honteux, & d lui & au peuple Romain. 

D ailleurs-, il croioit de l’interet de 
l’Empire d’empêcher les Allcmans de 
s établir dans les Gaules , de peur qu’il 
ne leur prît envie de pifer en Italie , 
comme avoient fait les Teutons & les 
Çimbres j d’autant plus que la Franche- 
Comté, neft fcparée de la Province; 
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'Romaine que par le Rhofnc. Ajoutez à 
cela 5 qu’Ariovifte étoit devenu fi in- 
folent qu’on ne pouvoir plus foufFiir Ton 
arrogance. Il crût donc qiul y faloit 
remedier de bonne heure , & pour ce 
fujet il trouva à propos de lui envoïer 
demander une entre- vue , pour traiiter 
avec lui de chofes qui concernoient le 
bien general. Il fit reponfe , que s’il 
vouloir parler à Cefar il l’iroit trouver, 
& qu’il faloit que Cefar en fît autant, 
s’il vouloir parler à lui : Qif il ne pou- 
voir entrer feurement fut les terres des 
Romains qu’avec une armée , ni aflem- 
bler une armée qu’avec beaucoup de 
peine & de dépenfe. Du refte , qu’il ne 
comprenoit pas ce que Cefar & les Ro- 
mains pouvoient avoir à démêler dans 
fes conquêtes. Cefar aïant fçû cette 
reponfe , lui envoie dire , que puis tju’il 
4ui dénioit ime entre-vûë , après avoir 
reçu de lui la grâce d’avoir été dé- 
claré ami & allié du peuple Romain 
fous fon Confiilat , voici ce qu’il lui 
vouloir dire : Q^il ne fît plus palTer 
d’Allemans dans les Gaules , & qu’il 
rendît à ceux d’Autun leurs otages , & 
permît aux Francomtois d’en faire au- 
tant, fans faire plus la guerre ni à ceux 
id’Autun ni â leurs alliez , & que 
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moïennant cela il auroit toujours pôlA 
ami le peuple Romain : Sinon s puilj* 
^iie le Sénat avoit ordonné fous le Con- 
fulat de Mcflala & de Pilon 5 que celui 
qui auroit le Gouvernement des Gaules , 
auroit aiifli foin de la confervation de 
ceux d’Autiin » & du refte des alliez , il 
ne foufFriroit pas qu’on leur fit injure. 
Ariovifte répond , que les loix de la 
guerre laillbient la liberté au vainqueut 
de traiter les vaincus à fa fantaifie. Que 
les Romains ne fe gouvernoient pas à 
la volonté d’autrui dans leurs conquê- 
tes , mais à la leur : Et comme il ne 
pretendoit pas leur rien preferire pour 
ce regard J qu’ils dévoient avoir le mê- 
me refpeâ: pour lui, Qu^il avoit im- 
pofé tribut à ceux d’Autun après favi»« 
étoire , &c que Cefar lui faifoit tort , 
de vouloir diminuer fes revenus à fon 
arrivée. Qïïlil ne leur rendroit doric 
pas leurs Auges, mais qu’il ne leur fe- 
roit pas auffi la guerre , pourveu qu’ils 
fatisnflènt au Traité , & lui païalTent 
tribut comme auparavant.. s’ils ne. 
le faifoient , le nom d’amis & d’alliez 
du peuple Romain , ne leur ferviroit 
de rien. Quant à ce que Cefar difoic 
qu’il ne foufFriroit pas qu’on leur fit in- 
jure , qu’il ppuyoit venir , quand il lui 


DES GAULES. Z#-:;./. 
plaroit , & que nul ne s’étoit pris i 
Ini quil ne s*en fût repenti. Qu^il lui 
apprendroit à fes dépens quelle étoitla 
valeur dune Nation invincible, qui de^ 
puis quatorze ans n’avoit point eu le 
couvert. Comme Celar recevoit cette 
rcponfe , ceux d’Autun & de Treves fe 
venoient plaindre *, les uns , que ceux 
de Confiance , qui avoient paflé depuis 
peu dans les Gaules, faifoient des cour- 
les dans leur païs , fans que les otages 
qu’ils avoient livrez à Ariovifte , leur 
ferviflent de rien ; les autres , que les 
cent Cantons des Sueves étoient campez 
fîu: Je bord du Rhein , tout prêts à le 
paflèr fous la conduite de deux freres ^ 
Nafua & Cimber. Cefar touché de ces 
nouvelles , crût qu’il fe faloit hâter de 
combattre Ariovifte , avant que toutes 
ces forces l’eufl'ent joint*, & après avoir 
donné ordre aux vivres en diligence , s’a- 
vança contre lui a grandes journées. 
Apres trois joues de marche , on lui vint 
dire qu’ Ariovifte fê vouloir faifîr de Be*. 
fançon, capitale de la Franche-Comté > & 
qu’il étoit parti pour cela il y avoit troii 
jours. Cefar jugea qu*il le devoir empê- 
cher de tout fon pouvoir, parce que c*étoiç 
une place forte & bien munie j Sc qu’el- 
le jétoit tresrcommôde pour tirer la guer- 
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re en longueur. Elle cft ceinte de tous 
cotez de la liviere du Doux , hormis l’eP 
'pace de quelque fix-vingts pas qui font 
lerrnez d’une haute montagne : dont le 
pied touche des deux cotez a la rivicre, 
& qui eft enclofe avec la ville par le 
moïen d’un mur qui l’environne , u bien 
qu’elle fert comme de Citadelle. Il s y 
achemine donc jour & nuit s’en étant 
rendu maître , y met garniibn. Pendant 
qu’il y palToit quelques jours pour faire 
amas de vivres , la fraïeur s’empare de 
l’elprit de fes foldats,fur le rapport des 
Gaulois , qui éxaltoient la taille & la 
▼aleur des Allemans, & difoient qu’on 
lie poiivoit pas feulement fouffrir leur 
regard dans les combats , comme ils l’a- 
voient éprouvé ibuvent d leur domma- 
ge. Le mal commença par les princi- 
paux Officiers , & par les amis que Ce- 
far avoir amenez de Rome , qui n’a- 
TriWi voient pas grande expérience. Les uns 
■& Pre- lui demandoient permiffion de fe reti- 
fe^s. j.gj d’autres prétextes les autres 
étoient retenus par la honte ; mais leur 
peur paroiflbit affez fur leur vifage *, & 
feuls , ou retirez avec leurs amis dans 
leurs tentes , ils dcploroient la mifere 
de leur condition , & ne pouvoient s’em- 
pêcher de laiffier couler des larmes. Oiv 
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falfoit par tout fon teftament. Les fol- 
<lats & les Officiers qui avoient plus 
d’expérience > fe laiffetent gagner peu 
à peu à la fraïeur des autres , & pour 
s’excufcr , difoient , qu’ils n’apprenenr- 
doient pas l’ennemi, mais la profondeur 
des forêts, & la difficulté des chemins, 
où l’on ne pourroit mener des vivres , 
& qu’il y avoit danger que l’armée ne 
mourût de faim. Q^lques - uns dirent 
a Cefar , que lors qu'il feroit former la 
-marche , ils ne croïoient pas qu’on lui 
-dût obeïr. Cefar vo’iant une confter-, 
nation fi generale , aflemble les Officiers 
jufqu' aux Centurions du fécond ordre , 
Si fe plaint de ce qu’ils fembloient vou- 
loir fonder fos defleins , & contrôller 
-fes aélions. Il dit qu’Ariovifte avoit re- 
xherehé avec paffion l’alliance Romai-, 
ne fous fon Confulat,& qu’il n’y avoit 
point d’apparence qu’il y voulût renon- 
cer maintenant fans grand fujet. Que 
connoilTant l’équité des demandes qu’il 
lui avoit faites , il n’etlimoît pas qu’il 
fît fi peu d’état de fon amidé , & de 
celle du peuple Romain, que de vouloir 
lonrnre fans raifon. s’il étoit fi iur 
fenfé que de lui venir faire la guerre , 
qu’avoient-ils tant à craindre , & pour- 
«[uoi defcfperw de leur valeur & deé^ 
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conduite? c’étoit un ennemi con- 
nu dont on avoitdéjarempoité de gran- 
des vi6toires > & que la défaite des Teu- 
tons & des Cimbres , n’avoient pas ac- 
*quis moins de gloire aux foldats de 
Màrius , qifà leur General. Qifon 
avoir encore éprouvé depuis peu les for- 
ces de cette Nation dans la guerre des 
efclaves » laquelle on avoir heureufe- 
ment terminée , quoi qu’ils eulTent ap- 
pris quelque chofe de nôtre difciplincj 
& qu’on pouvoir juger par là quel a- 
vantage il y avoir à témoigner du cou- 
rage & de la réfolution, veu que ceux 
qu’on craignoir auparavant defarmez, 
on les avoir vaincu viétorieux , & les ai- 
mes à la main. les SnilTes qu’on ve- 

noit de défaire , les avoient battus plu- 
iieurs fois tant en Gaule qu’en Allema- 
gne j & s’ils avoient remporté quelque 
avantage fur les Gaulois , outre que le’s 
armes font journalières , il y avoir eu 
de la furprife. Qif après s’être tenus 
I^ng-temps enfermez dans les bois & 
les marais , ils les avoient attaquez é- 
pars , comme ils ne fe doutoient de rien', 
■& ctoîent venus à bout d’eux par leur 
<adre{Te plûtoft que par leur valeur. Mais 
■que les Romains ne fè lailToientpas fur- 
•prendre comme des barbares , & que 
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téux-là meme ne le cro'ioient pas , qui 
tejettoient leur apprehenfion fur la dif*- 
ficultc des chemins , & fur le défaut de 
vivres j quoique d’ailleurs ils lui fif- 
fènt tort de lui vouloir preferire ce qui 
étqit de fon devoir , ou de defelperer de 
fa conduite. Qu[il avoit -donné ordre 
îftix vivres > & que la Lorraine & la 
Franche - Comté , aVec TEtat de Lan- 
gres 9 leur en fourniroient abondam- 
ment s outre que la moiflbn étoit toute 
proche. Pour ce qui eft de la difficulté 
ides chemins , il leur montretoit bietb- 
%bt qu’ils avoient tort de rapprehender. 
■Qu^il ne s’émouvoit point non plus de 
cé qu’on difoit j qu’ils ne lui obeïroient 
pas lors qu’il leur commanderoit de 
marcher , parce que tous ceux à qui ce 
mal-heur là étoit arrivé 9 c’ étoit 9 oü 
après la perte de quelque bataille 9 
ou pour quelque tache d’avarice 9 mai‘s 
que fon intégrité 9 & le bon-heur de 
/es armes le garentiflbient allez de ce 
defordre. Qifil çartiroit donc le len- 
demain avant quil fût jour 9 encore 
qu’il eût rçfolu d’abord le contraire 9 & 
verroit fi la crainte aurbit plus de pou- 
voir fur eux que leur devoir. Qu,il 
^toit aflliré 9 pour le moins , que la dt- 
«iéme Légion ne l’abandon neroit points 
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cétoit & qu*il en feroit fa cohorte pretorien- 
Ja com- *’ comme en effet , c’étoit celle en qüi 
fagnie ü fe fioit Ic plus pour fa valeur , & à 
des du^ faifoit auffi paroître plus d’affec- 

çcnerai, tîon. Il n*eft pas imaginable combien 
cette harangue fit de changement dans 
les efprits , & alluma d’ardeur dans les 
courages. La dixiéme Légion commen- 
^ ça la première , par l’entremife de fes 
Officiers , d lui témoigner le reffenti- 
inent qu’elle avoir , de l’eftime qu’il 
faifoit d’elle , & d l’affeurer qu’elle le 
Xuivroit par tout. Les autres en firent 
autant d fôn exemple , & lui dirent 
qu’elles n’avoient jamais eu d’apprehen- 
fion , & avoient toujours crû que 
c’étoit d elles d recevoir les ordres , & 
non pas d les donner. Après avoir re- 
çu leurs exeufes , & s’ètre enquis des 
chetriins par le moïen de, Divitiac , qui 
étoit celui des Etrangers en qui il 
avoir plus de confiance , il prit un dé- 
tour de douze ou treize lieues pour pou- 
voir mener fon armée par un pais dé- 
couvert., & partit le lendemain avant 
le jour , comme il avoir dit. Il n’eut 
pas fait fîx .journées , qu’a la feptiéme 
il fut averti par fes coureurs , qu’il 
ii’étoit qu’d fix Heuës de l’ennemi. Sur 
cette nouvelle , Ariovifte lui envoie 
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dire qu’il acceptoit l’entreveuc , main- 
tenant qu’elle le pouvoir faite fans dan- 
ger.f-Cefat crût qu’il lentroit dans fon 
devoir , puifqu’il ofFroit volontairement 
ce qu’il avoir refufé d’accepter d’abord > 
de forte qu’il ne perdit pas l’efperance 
d’un accommodement, & prit temps z 
cinq jours de là. Comme ils s’entre-dé- 
pèchoicnt fouvent des couriers , Ariovifte 
demanda que l’entreveuë fe fît avec de 
la Cavalerie feule , & dît qu’il ne vien-. 
droit point autrement , de peur de quel- 
que furprife. Ce far qui ne vouloir pas 
rompre là-deflus , & ne fe fioit pas 
trop à la Cavalerie Gauloife , fit mon- 
ter fur leurs chevaux la dixiéme Légion , 
afin d’avoir un fecours aflcuré dans un 
defbrdre. Cela fit dire afTez plaifamment 
à un foldat de la même Légion , qu’il 
leur tenoit plus qu’il ne leur avoir pro- 
mis *, puis qu’au lieu de Prétoriens , it 
en failoit des Chevaliers. L’entre- veuc fe 
fit fur une hauteur alTez grande au milieu 
dune grande plaine, également diftante 
des deux Camps. Comme Cefar en fut 
a quelque deux cens pas , il fit alte ,& 
Ariovifte auflî : Et ils s’avancèrent tous 
deux jufques-là , avec dix cavaliers cha- 
cun , fans mettre pied à terre , parce qu’- 
Adovifte l’avoit ainû voulu. Cefàr com- 
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mença le premier , par la faveur qu’A- 
riovifte avoir receuë du Sénat , d’avoir; 
été déclaré Roi j & ami du peuple Ro-? 
main , honneur qu’il faifoit à peu de 
perfonnes , & {èulement apiés^ de très- 
grands fervices : De forte que n’en 
aïant jamais , rendu aucun , il lui en 
avoit d’autant plus d’obligation , puif* . 
que cela s’étoit fait par Ion entremi- 
fe'. Il lui reprefenta enfuite l’ancien- 
ne & jufte alliance qui étoit entre les 
|R.omains f ceux d’Autun : les fre- 
quens & honorabies decrets du Se* 
nat , qui avoient été faits en leur Et- 
yeur : comme iis avoient toûjôurs te- 
nu le premier rang dans la Province 9 
& que le peuple Romain n’entendoit 
pas que le pouvoir de fes Alliez dimi- 
nuât i mais qu’il s’accrût par fon al* 
liance. De fouffrir donc , maintenant, 
qu’ils déchulTent de leur première gran*- 
deur , ceia ne fe pouvoir en aucune fa- 
çon. Il lui fit enfuite les memes pro- 

f )ofitions qu’il, avoir déjà faites , de 
ailier en paix ceux d’Autun & leurs Al- 
liez , & de leur rendre leurs otages : Il 
ajouta que s’il ne pouvoir renvoVer. 
les Allemans qui avoient palTé le Rheini 
qu’au moins il n’en fît plus palier d’au* 
très. Ariovifte répondit fort peu de cho- 
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(es à ces demandos j mais fut long fur 
fcs propres louanges. Il dit, qu’il avoit 
palTé le Rhein à la ptiere des Gaulois , 
&n’avoit pas quitte fon païs fur de pe- 
tites efperances : Que les terrés qu’il oc^ 
cupoit , lui avoient été accordées , & les 
otages donnez volontairement : Que 
les impôts qu’il levoit , étoient le fruit 
de (a viâoire : Qinl n’avoit pas com- 
mencé le premier la guerre *, mais que 
les Gaulois lui étoient venus fondre fur 
les bras avec toute leur pui(Tance : Qifil 
les avoit défaits en bataille rangée , 6c 
croit prêt de recomjnencer , s’ils vot(- 
loient tenter une feConde fois la fortu- 
ne : Que s’ils aimoient mieux la paix , 
pourquoi lui dénier le tribut qu’ils lui 
avoient païé jufques alors fans contrain- 
te ? Qjf il ne faloit pas que l’alliance Ro- 
maine lui fut defavantageufe 5 autrement 
qu’il y renonçoit 3’aufli bon cccur , com^ 
me il Tavoit recherchée : Que s’il fai- 
foit paffer le Rhein aux Àllemans , c’é- 
toit pour fa feureté , & non pas pour ar- 
taquer perfonne ; & qu’il n’en vouloit 
point d’autres preuves , que ce qu’il n’é- 
toit pas venu de fon propre mouvement, 
&étoit demeuré fur la defenfivc :A qui 
en vouloient les Romains , de le chaf- 
ïtt d’un païs , où il étoit devant éux^î 
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Qi^ils n avoient point palTé auparavant 
la Gaule les bomcs de leur Province ; cette 
ctoit à lui , comme à nous celle 
que nous polTedions j & s’il n’étoit pas 
raifonnable qu’il entreprît fur la nôtre , 
que nous ferions injuftes de vouloir 
entreprendre fur la ficnnc. Pour ce qui 
cft de l’alliance que nous avions avec 
ceux d’Aiitun , qu’il n’étoit pas fi igno- 
rant des affaires du monde , qu’il ne^ 
fçfit bien , qu’ils ne nous avoient pas 
fervi ^our cela dans les guerres de Dau- 
phine & de Savoie , ni nous eux dans 
celles de la Franche-Comté : Que nô- 
tre armée lui donnoit de la jaloufie, 8c 
que fi Cefar ne fe retiroit,il le traite- 
roit d’ennemi *, qu’il fçavoit bien qu’il 
Feroit plaifir aux plus Grands de Rome , 
_qui lui en avoient dépêché des Couriers 
exprès , & qu’il pouvoir gagner par là 
leurs bonnes grâces,*^ Mais que s’il fe 
vouloir retirer , & lui laificr libre la 
pofleffion des Gaules , il le ferviroit en 
recompenfe , & porteroit fes armes vic- 
torieufes par tout où il voudroit. Ce- 
_far répondit à cela pluficurs chofes i 
Q^il ne voïoit pas pourquoi les Gau- 
les appartenoient plutôt à Ariovifte, 
qu’au peuple Romain ; Que Fabius 
avoir défait ceux d’ Auvergne 8i de 
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Rouetgue 5 & les pouvant jeduire en 
Province. & leur inipofer des tributs , ne 
Tavoit pas fait ; Qj^ s*il faloit remon- 
ter plus haut , il fe trouveroit que les 
Romains avoient de plus juftes pré- 
tentions que lui fur les Gaules ; mais 
que pour s’arrêter au jugement du Sé- 
nat , il leur faloit laiflèr la liberté qu’il 
leur avoit confervée après fa viftoire. 
Sur ces entrefaites , on rapporte à Ce- 
làr que la Cavalerie ennemie s’avançoit 
peu à peu vers la nôtre , & commen- 
çoit déjà à faire ia décharge , ce qui 
l’obligea de rompre le difconrs , & de fc 
retirer vers les hens , à qui il fit défen- 
cc de lancer le javeloit. Il ne vouloir 
pas qu’on lui pût reprocher d’avoir ufé 
de quelque fupercherie dans une en- 
tre-vcuc *, car du refte il n avoit rien à 
craindre avec fa Légion. Lors que le 
bruit de l’orgueil d’Ariovifte , qui vou- 
loir chalTer les Romains de toute la 
Gaule , & de la perfidie de fes gens qui 
étoient venus attaquer les nôtres , fut 
répandue par tout le camp , on vit redou- 
bler l’animofité des foldats , & le défit 
de combattre. Deux jours après il dé- 
pêcha vers Cefar pour une lecondc en- 
tre- veuc , foit avec lui ou avec l’un de 
(es Lieucenansi mais il ne. trouva pas ^ 
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propos d’y aller , à caufe de ce qui s*^- 
toitpafTé à la première, ni d'expofer un. 
Va’erîus defes Liéutenans à la perfidie d’un Bar- 
•iul^ bare. Il choific donc Valerius Procil- 
lius , de qui le Pere avoir été fait Ci- 
toïen Romain par Valerius Flaccus* 
jeune homme plein d’honneur & de 
vertu , & qui par la connpifl'ance qu’il 
avoir de la Langue Gauloife , pouvoir 
traiter aifémcnt avec Arioviftc , qui 
l’avoit apprife depuis le temps qu’il de-* 
meuroit dans les Gaules. D’ailleurs » 
Cefar avoir une entière confiance en 
lui , & le Barbare n’avoit aucun fujec 
de violer la foi en fa perfonne. Il lui 
donna pour compagnon Marcus Ti- 
nus , qui avoir droit d holpitalitc aveç 
Ariovifte , & leur commanda de lui rap^ 
porter , ce qu’Ariovifte leur auroit dit. 
Comme ils furent en fa prefence , il 
leur demanda tout haut , devant toute 
Ton armée , ce qu’ils étoient venus faire 
& s’ils n’étoient pas des éfpions j &: là 
defliis les fit arrêter , & les mettre 
, aux fers , fans leur donner le loifir de 
répondre. 11 partit le même jour , & fc 
vint camper à une lieue & demie de 
Cefar , -au pied d’une montagne , & le 
lendemain pafTa à la veuc de fôn ar- 
mée 3 & vint prendre un ,poile qui. étoit 
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demi -lieue plus loin , pour lui 
couper les vivres qui lui venoient 
d*Autun & de U Franche-Comté. Le 
jour d’après Cefar rangea Tes troupes en 
bataille devant fon Camp , & fit la 
même chofe cinq jours de fuite , fans 
qu’Ariovifte fift rien qu’efcarmoucher 
avec fa Cavalerie , entremêlée d’infan- 
terie legere,à la façon que je vais dé- 
crire. Il y avoir fix mille chevaux & 
autant de fantaflSns choifis dans toute» 
les troupes *, car chaque Cavalier a 
droit de prendre le. lien , comme pouf 
fa feureté. Ils combattent enfcmble , & 
lors que les Cavaliers ont du pire , ils {è 
Retirent à eux \ fi quelqu’un tombe de 
cheval , ou eft attaqué , ils accourent 
pour le défendre , & font fi vîtes pàr 
«n long exercice, que s’il faut avancer 
ou reculer , ils égalent la courfe des 
chevaux en les empoignant par le crin. 
Comme Cefar vit que l’Ennemi fe te-i» 
noit renfermé dans fon Camp , & lui cou- 
poit les vivres : il s’alla camper quelque 
fix cens pas plus loin que lui , & y 
marcha fur trois lignes \ puis quand il 
fut arrivé, les deux premières demeu- 
rèrent en bataille , tandis que Tautre 
travailloit à fe retrancher. Ariovifte en- 
voïa contre lui fa Cavalerie avec feizç 
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mille hommes de pied , pour interrom- 
pre le travail i mais il le fit continuer , 
& foûtenir l’Ennemi par les foldats qui 
étoient en bataille. L’ouvrage achevé , 
il y laifia deux Légions avec une partie 
des troupes auxiliaires , & ramena les 
quatre autres au vieux camp. Le lende- 
main il les tira toutes hors de leurs re- 
tranchemens , 8c s’étant un peu avancé 
loin du premier , il prefenta la bataille 
à l’Ennemi. Comme il rcfufoit le com- 
bat , Cefar fit rentrer fes gens fur le 
midi # 8c là-deflus Ariovifte envoïa une 
partie des Cens attaquer le nouveau 
Camp J où le combat fut opiniâtré juf- 
•qu’au Soleil couchant , que l’Ennemi 
ic retira avec perte de part 8c d’autre* 
Cefar s’étant enquis des prifonniers 
dfte ne vouloit pas com- 


mans , c etoient les femmes qui re- 
gloient le temps des bataiHes par des 
charmes 8c des (brtileges i 6c qu’elles 
ne croïoient pas qu’il pût obtenir la 
vidoire avant la nouvelle Lune. Le len- 
demain Cefar , après avoir lailTé dans 
iès deux Camps ce qu’il faloit de gens 
pour les garder , mit devant le der- 
nier les troupes auxiliaires pour fervir 
4e montre > à caufe qu’il n’ avoir pas 



que parmi 


es Aile- 
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beaucoup de forces , & marcha avec 
fes Légions fur trois lignes droit au Camp 
ennemi. Les Allemans fe voïant com- 
me forcez au combat » fe rangent parHarud«; 
Nations en égale diftance , & 
ôter toute 'efperance de retraite ^ fe fer- Tribo- 
ment avec des chariots , d’où leurs fem- 
mes leur tendoient les bras enpalfant,^!emete;, 
ôc les encourageoient à combattre pour'sue“f.‘ ’ 
leur liberté. Cefar apres ^avoir mis fom 
Q^fteur ou Tun de fes Lieutenans , à: 
la tète de chaque Légion , pour être té-: 
moins de la valeur de chacun jcommen-. 
ça le combat par fon aile droite , où Ario- 
vifte étoit le pJusfoible. Comme on le n ayoîe 
fut ébranlé pour donner , l’Ennemi vint'^.*^^^®^ 
à la charge li bjufquemcnt , qu’on n’eut cinq 
pas le loifir de lancer le javelot , & l’on 
tut contraint de le jetter pour mettre l’c-r un Quefi 
pée i la main. Les Allemans fe ferrent 
en un gros bataillon , félon leur coûtu-. 
me , J pour fpùtenir nôtre effort , & en' 
cet état il fe trouva des foldats qui fe ■ 
lancèrent deifus , & leur arrachant les 
boucliers'des mains , les frappèrent d’en- 
haut. Leur aîle gauche fut rompue , vay l« 
mais la droite avoit l’avantage , à caufe 

111 1 • quci* 

de leur multitude » lors que le jeune 
CrafTiis , qui eommandoit la Cavalerie , 

& ji’étoit pas . çngagé dans la mêlée , ^ 
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fit avancer la troifiéme ligne ,& rétablit 
le combat > de forte que les Ennemis 
tournèrent le dos de tous cotez , & 
ne s’arrêtèrent point qu’ils ne fuflent 
au Rhein , qui étoit éloigné du champ 
de bataille de quelque cinq quarts de 
lieuë. Qi^lques - uns- fe fauvercnt à la 
nage , ou fur des nacelles : du nombre 
defquels ftit Ariovifte , qui en trouva 
une tout à propos attachée au bord j le 
rcfte fut taillé en pièces par la Cavale- 
rie. Ses deux femmes y moururent , dont 
l’une étoit Sueve , qu’il avoit amenée 
avec lui ; l’autre Bavaroifé , fœur du- 
Roi Vocion , laquelle l’éroit venu trou- 
ver eh Gaule. De fes deux filles , l’une 
fut prife , & l’autre tuée. Comme Ce-' 
far pourfuivoit la Cavalerie des Enne- 
mis , il trouva Valeriùs Procillus qu’on 
emmenoit lié de p:ois chaînes. Il ne 
lui fut pas moins agréable que fa vic- 
toire, de fauver lui-même fon ami , & 
le plus honnête homme de toute la 
Gaule Narbonnoife , fi bien que rien ne 
troubloit l’allegrelTe de fon triomphe. 
Procillus lui dit qu’on avoit jetté trois 
fois le fort en fa prefence , pour '{Ravoir 
fi on le brûleroit furie champion fi on 
le remettroit à une autre fois , & qu’il: 
de voit fa vie à la fortutic. Marcus Ti- 
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tûlS. fun trouvé aufli ramené. Sur la 
ivovivelle de cette défaite les Suevej 
?d)andonnerent le Rhein , & furent fuivjs 
des habitans du païs , qui en ,tüerêjQ,t 
plufieurs dans la retraite. Ce far après . 
avoir achevé en une campagne deûxfoîrp«r 


campagne 

grandes guerres., ramena fes croupes en ^ 
quartier d’hiver dans la Franche-Comté , de fon 
un peu plutôt qu’on n’a de coutume , de 
les laiflant fous le commandement de 
Labienus, alla tenir les Etats de Lom* 
hardie. 
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O M M E Cefar paflbit lé 
quartier d’hiver en Lom- 
bardie 5 il recevoir fouvenc 
nouvelles de divers lieux , 
& étoit même averti par La- 
bienus , que les Belges qui. font, com- 
me nous avons dit, la troifiéme partie 

de 



V 




DES GAULES. £,/V.//. 4f " 

de la Ga«le , confi-’iroient tous enlèmblc 
contre TEmpire Romain , & s’entrc- 
donnoient des otages. Ils ccaienoient 
qu*on ne les vînt attaquer , apres avoir 
lubjugué les Celtes 9 & étoient folli- 
citez par quelques-uns de leurs voifins , 
qui ne vouloient pas que les Romains 
s’établidcnt dans les Gaules , non plus 
que les AUemans,ouqui par leurlege- 
reté naturelle étoient portez au chan- 
gement. Qi^lques-uns le vouloient ren- 
dre maîtres de leur Etat , ce qu’ils ne 
pouvoient pas faire fi facilement (bus 
la domination Romaine ; car il fufti- 
foit auparavant de pouvoir afiemblec 
des troupes. Cefar touché de ces cho- 
fes , leve deux Légions en Lombardie , 
& les fait pafl’er les Alpes à l’entrée de 
la campagne , fous le commandement 
de Qmntus Pedius , l’im de fes L’eu- 
tenansî Sc fi-tôc qu’il y eut du fourage 
aux champs , il le rendit lui - meme à 
l’armée. Lors qu’il fut arrivé, il écrivit 
à ceux de Sens & aux autres Gaulois de 
la frontière des Belges , qu’ils s’enqu f- 
fent de ce qui fe pafloit chez leurs voi- 
fins , pour lui en donner avis. Ils lui 
mandèrent tous d’un commun accord, 
qu’ils Icyoient des troupes , & mar- 
choient déjà au rendez-vous j de forte’ 
Tonte L C 
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qu’il refolut d’aller à eux fans plus dif- 
férer. Il décampe donc après avoir fait 
provision de vivres , & fe rend en quin- 
ze jours fur cette frontière , où l’on ne 
l’attendoit pas fi-tôt. Ceux de Rheims 
qui étoient les plus proches , furpris de 
la venue , lui dépèchent deux de leurs 
principaux , Iccie & Antebroge , pour 
îe mettre en fa proteélion Ilû 
préfenter qu’ils n’avoient pas confpiré 
avec Le refte des Belges *, &c qu’ils 
étoient jprèts de lui fournir des vivres 
& des otages , & de le recevoir dans 
leurs villes & lui obéir : Qjfil étoic 
vrai que les autres étoient en armes y 
& avoient attiré dans leur parti les 
Alle.mans, qui habitent deçà le Rhein. 
Qi^ils n’avoient pu même empêcher 
ceux de Soifl’ons de fe joindre à eux, 
tant l’animofité étoit grande j quoi- 
qu’ils fufl'ent comme frétés , & vé- 
eufl'ent fous mêmes loix 5 ne faifanstous 
deux qu’un corps d’Etat. Comme il fe 
fut .enquis de ces peuples & de leur 
puiflànce , il apprit que la plufparc 
étoient defeendus des Allemans , qui 
s’étoient établis en ces quàrtiers-là , à 
caufe de la bonté du pais , &c en avoient 
chalTé ,lcs habitans : Que les Cimbres 
& les Teutons après avoir ravage tou-« 
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tfi la Gaule , n’avoient ofé les atta- 
quer 5 ce qui leur avoir enflé le courage 
& donné grande opinion de leurs for- 
ces : (^ue ces chofes leur étoient d’au- 
tant mieux connues , qu’ils étoient 
joints à eux de parenté & d’alliance j 
de forte qu’ils {çavoient ce que cha- 
cun avoir promis de fournir dans l’af- 
femblée generale : Que ceux de Beau- 
vais qui étoient les plus belliqueux 8 >C 
les plus puiflans , avoient offert foixan- 
tc mille hommes d’élite & en pou- 
voiènt bien mettre fur pied cent mille. 

Ils prétendoient donc au Generalat> 
mais on l’avoit donné à Galba , Roi de 
Soiflbns , à caufe de fa prudence Sc de 
fon équité *, outre qu’il étoit maître de 
douze villes , & d’un pais grand & ferti- 
le , où avoir régné de nôtre temps Divi- 
tiac , qui étoit le plus puiflant. Prince 
des Gaules , Si tenoit avec une partie 
des Etats voifins , la Couronne d’ Angle- Nervii; 
terre. ceux de Soiflbns fournif- 
foient cinquante mille hommes > le 
Hainault autant , qui eft le quartier le Mon»!, 
plus reculé & le plus barbare. Ceux ‘‘'e'êcaf- 
d’Arras& de Teroüenne, chacun quinze/"’ 
mille: Ceux du Vexin & du Vermandois 
cnfemblc , dix mille ; Ceux de Caux & ^et’s , 
d’Amiens , chacun autant : Ceux de 

Ci) 
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KuC&~ Doüay, dix-neuf mille: Ceux de Guel- 
tmci , dirs , fept mille : Ceux de Cologne , 
^ Co» Liege , & de Luxembourg tous AI- 
’ quarante mille. Cefar , apres 
Ehuro- îivoir remercié çeux de Rheims , & les 
nés, avoir encouragez à demeurer fermes 
Cœrefi , Jans fon alliance , voulut avoir pour 
fêureté tout leur Sénat , avec les 
enfansdes principaux :cn otage, à quoi 
\ ils obéirent promtement. Enfuite , il 
repréfenta à Divitiac combien il étoic 
important de faire diverfion , pour 
n’avoir pas en même- temps Êtr les 
bras , toute la jpuiflance des Barbares , & 
le renvoïa en ion pais pour entrer dans 
r.Etat de Beauvais avec les forces d’Au- 
tun. Sur ces entrefaites , aïant appris 
par fes coureurs & par ceux de Rheims, 
que toute l’armée ennemie .marchoit 
déjà contre lui , & qu’elle n’étoit pas 
loin , il fe hâta de pafTer la riviere 
. d’Aifne , qui fertde borne au païs,&fç 
campa au delà , fur le bord du fleuve , 
pour s’en fervir comme de rampart , & 
couvrir tout l’Etat de Rheims , d’où lui 
V venoient les vivres. Il laifla de l’autre 
çôté Titurius Sabinus, l’un de fes Lieu- 
tenans , avec fix cohortes pouj; là -garde 
du Pont , & fit autour de fon camp un 
retranchement de dix - huit pieds de 
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haut , avec un rampart de douze., L’En- 
nemi attaqua en paflant Breine , qui €- ^ibraA 
toit à deux lieues de Cefar ,& l’on eut 
bien de la peine à la défendre. Lent 
façon d’attaquer eft femblable à celle 
de Celtes. Ils environnent la Place 
avec toutes leurs troupes , & apres 
avoir fait leur décharge , pour nettoïcr 
le rampart , ils montent à l’aflaut cou- 
verts de leurs boucliers , & rompent 
les portes oA fappent le mur. Cela le 
faifoit alors fort aifément ; Car il 
pleuvoit tant de pierres & de dards de 
tous cotez, qu’il étoit impoffible de de- 
meurer fur la muraille. La nuit aïant 
mis fin à l’aflaut 9 Iccie , dont nous 
avons parlé , qui commandoit dans la 
ville , homme de crédit & de naiflance , 
dépêche vers Cefar, pour l’avertir qu’il 
ne pouvoir tenir plus long-temps , s’il 
n’étoit promtement fecourii. Cefar 
fait partir fur le minuit les Archers 
Canqiots & Numides , avec les Fron- 
deurs des Ifles Baléares , fous la con- 
duite; de ceux qui étoient venus de fa 
part. Ce fecours rendit le courage ausc 
uffT , & diminua l’efperance des an- 
forte qu’aprés avoir demeuré 
là quelque temps , & tout faccagé aux 

environs , ils marchèrent droit â. lui * 

• • • 
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& Te vinrent camper environ i demi- 
lieue de fon camp , enfermant dans le 
leur plus de deux lieues de païs , com- 
me on le pouvoir juger de nuit par les 
feux 9 & de jour par la fumée. Cefar 
avoir refolu de ne point combattre , tant 
à caufe de leur nombra, que de la répu- 
tation de leurs forces, & fe contentoic 
d’éprouver tous lesj jours les fiennes , & 
celles, des Ennemis , par des combats de 
Cavalerie. Mais comme il vit qu’ils ii*é- 
toient pas plus forts que lui , il rangea 
fon armée en. bàtaille devant fon camp, 
parce que le lieu étoit très -commode, 
srn C’étoit une montagne qui s’élevoic 
éS? fur ^ plaine avec autant de 

le haut. largeur fur le devant , qu’il en falloit 
■ pour tenir fes troupes , Si s’abaillbit des 
deux cotez , faifant bolTc fur le milieu. 
Il fit donc tirer un grand retranchement 
de part Sc d’autre , d’environ quatre cens 
pas , avec des Forts aux deux bouts char- 
gez de machines , pour s’empêcher 
.d’être enveloppé par la multitude des 
Barbares , lors qu’il feroit attaché au 
combat. En fui te , il laifià fes deux 
nouvelles Légions dans fon camp , pour 
fervir en Un befoin , de corps de referve, 
' . & rangea les fix autres en bataille , com- 

me j’ai dit. L‘Ennemi en fit autant de 

' ! 
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fon côté. II y avoit entre les deux ar- 
mées un petit marais , que chacun at- 
rendoit que Tautre paCTât pour le char- 
ger à Ibn avantage , tandis que la Ca- 
valerie efcarmouchoit de part & d’au- 
tre. Comme pas un ne fe hazardoit de 
paiTer , Cefar fit tenter fes troupes , 
après avoir eu du bon dans le combat 
de Cavalerie. Les Ennemis tirèrent de . 
la vers la riviere d’Aifne , & voulurent 
faire pafl’er à gué une partie de leurs 
gens a pour aller attaquer le Fort qui 
étoit àîa tête du Pont, que gardoit Ti- 
turius Sabinus , & s’ils le pottvoieiiÉ 
emporter , rompre le Pont pdut nous 
couper les vivres , finon r^ivager les ter- 
res de ceux de Rheims , qui nous en. 
fourniflbient. Titurius en avertit aulfi- 
tôt Cefar , qui pafl'a le Pont avec fa 
Cavalerie & les gens de trait , pour les 
aller attaquer. Le combat fut grand i car deufs, 
les nôtres les aïant furpris dans lem- ^7ame 
barras du palTage , en firent un grand rie kg, 
meurtre , & repoufièrent à coups de trait 
les Barbares , qui d’un courage invin- des. 
cible , s’efForçoient de paffer pardefius 
les corps de leurs compagnons. La Ca>* 
valerie enveloppa ceux qui étoient paf- 
fez 5 & les tailla en pièces. Les Gau- 



Sur les 
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dre Breinc , ni traverfer la rivière , oti 
attirer les nôtres* au combat en lieu 
defaVantageux , tinrent confeil , parce 
que les vivres commençoient à leur 
manquer , réfolurent de fe retirer 
chacun chez foi , avec ordre d’accou- 
rir de toutes parts au fe cours du premier 
qui feroit attaqué. Ils croïoient fe d-é- 
fendre mieux dans leur païs , où ils 
avoient les vivres & les autres chofes à 
commandement , qu’en un païs étran- 
ger où tout leur manquoit. Ceux de 
Beauvais aidèrent beaucoup à faire 
prendre cette réfolution , parce qu’ils 
ne voulurent plus demeurer , dés qu’ils 
eurent appris que Divitiac s’approchoit 
de leur état avec les forces d’Autuni 
Le départ étant refolu , ils.jpartent tous 
fur la fécondé veille dedfi nuit avec j 
grand bruit & defordre , chacun tâ- , 

chant de devancer fon compagnon , f 

pour arriver plutôt chez foi j de forte ; 
que leur retraite relTembloit plus à une 
fuite 5 qu’à une marche de gens de [ 

guerre. Cefar averti de cela par fes \ 
coureurs , retint fes troupes dans fon ' 

camp, de peur de fnrprile, parce qu’il 
ne fçavpit pas la caiife de leur départ. 

Mais comme il eut appris la vérité au 
point du jour ? il détacha toute fa Caya- 
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lcrie après eux , fous la conduite de deux 
de fes Lieutenans , Pedius & Cotta» 
pour retarder leur marche , & com- 
manda à Labienus de les fuivre avec 
■ trois Légions i de forte qu’il demeura 
une partie de leur arriéré - garde dans 
la retraite. Car tandis que les uns fe dé- 
fendoîent conrageufement , les autres ^ 
prênoient la fuite , fans pouvoir être 
arrêtez par aucun ordre ni remonftran- 
ce. La nuit approchant , les Romains 
fe retirèrent au camp , comme il leur 
avoit été commandé , après avoir fait 
' tout le long du jour , un grand carnage . . 

des Ennemis. * 

Le lendemain , avant que les Barba- 1 1. 
res fe fujÇfçnt r’alliez & remis de Icviî Red-litio . 
étonnement , Cefar. marcha contre ÿ 
ceux de Soiflbns , qui étoient les plus 
proches , & après iin^ grande traite , Beau-^ 
arriva i Noïon , qu’il ne feeut pren- vau . 
dre d’emblée , a caufe. de la hauteur du 
jnur , & de la largeur du fofle j quoi- 
qu’il y eût peu de gens à la défenfe > 

Après s’être donc retranché , il com- 
mença à faire fes approches à la faveur 
des mantelets , & à préparer: tout ce qui 
étoit neceflaire pour un aflaut : 6c 
cependant , ceux de SoifTons qui reve- 
làoient de l’armée j l’cntrerent de nuit 
■ . C H 
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. dans la Place. Comme Cefar eut avan- 
ce fcs travaux jufqnes fur la contr’ef- 
carpe , drelTé une terrafle ou batterie , 
& pofé des tours deffus , les Ennemis 
étonnez de la grandeur de ces ouvra- 
ges qui leur étoient inconnus j & de la 
promtitudc de l’cxecution , firent for- 
tir des Députez pour fe rendre , & ob- 
tinrent leur pardon à la priere de ceux 
de Rheims , apres avoir livré leurs 
armes , avec les deux fils du Roi Gal- 
ba , & le refte des Principaux , en ota- 
ge. Cefar marcha de U contre ceux de 
Bratuf Beauvais 5 & lors qu’il fut à cinq quarts 
pance. licuc de la ville , où ils s’ctoient 
retirez avec tout ce qu’ils avoient i les 
vieillards vinrent au devant de lui, en 
lui tendant les bras : & criant qu’ils 
fc rendotent , & que leur delTein n’é-. 
toit pas de fake la guerre au peuple 
Romain. Les femmes & les enfans en 
firent autant de defius leurs murailles , 
Ibrs qu’il fut proche , & qu’il commen- 
ça a fe retrancher , & lui demandè- 
rent la paix. Divitiac qui depuis la re- 
traitée des Belges , avoir renvoïc fes 
troupes , & rétôit venu' trouver , s’eri* 
tremet pour eux , & lui repréfente; 
Que ceux de Beauvais avoient toujours 
été .l’alliance & la protedioa 
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d’ Aucun ; Qu^ils avoienc été portez à 
prendre les armes , à la perfuaiîon des 
Grands , qui leur faifoient accroire que 
cet état étoit réduit en uné miferable 
fervitude : les auteurs de ce per- 

nicieux conf^ s’étoient retirez de dé- 
fefpoir en Angleterre ; éc qu’il le prioit 
d’ufer de clemence envers ce peuple , 
pour augmenter le crédit de ceux d’Ati- 
tun parmi les Belges , du fceours de(^ 
quels ïh avoient accoûfumé de fe fervit 
dans leur neceffité. Cefar promit de les 
conferver en cette confideration ; mais 
parce que c’étoit un grand état , & des 
Principaux du païs , il voulut avoir fix 
cens otages : & comme ils les eurent 
livrez avec leurs armes 5 il tira ver;^ 
Amiens , qui fe rendit tout de meme faris' 
delai. . . 

Ceux de Hainault & de Cambtefis II r.^ 
etbient , leurs voifms , peuples belliqueux Péfaite 
& fauVages , qui ne fouffroient 
le commerce des Marchands étrangers, ' 
Ai qu’on leur apportât du vin , & tes ^ de 
autres chofes qui relâchent la vertu. C.?;»- 
lls blâmoîeht' donc les autres de s’être 
rèhdus , & d’ avoir dégénéré de la va- 
leur de leurs ancêtres , Sc l’on alTeuroit 
qu’ils n’envoïeroient point de Députez , 

& ne éonfentiroient â aucun aecordf . 
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Ce far 5 après trois jours de marche à 
travers leurs terres , apprend de quel- 
ques prifonniers , qu’ils étoient cam- 
pez à deux lieues de lui , fur la riviere 
de Sambre , pour lui empêcher le paf- 
fage; Si qu’ils avoient renfermé leurs 
femmes , leurs vieillards , & leurs en^ 
fans , dans un marais inaccellible. On 
ajoCitoit que ceux d’Arras & de Ver- 
mandois s étoient joints à eux , & que 
Jliîua- Namnr étoient en chemin 

tici. pour les venir trouver. Sur ces nouvel- 
les , il envoie quelques Officiers de Par- 
. méc avec les courelirs , pour choifir un 
lieu propre pour camper. 1 Cependant , 
comme il y avoir plufieurs Gaulois 
dans les troupes , tant de ceux qui s’e- 
toient rendus nouvellement , que des 
autres, il y en eût quelques-uns, com- 
me on apprit depuis par le rapport des 
prifonniers , qui donnèrent, avis à l’en- 
nemi d’attaquer la . première Légion 
lors qu’elle leroit arrivée , parce qu’el- 
. les marchoient l’une après l’autre , 
' avec quantité de bagage entre-deux. 
Ils dilbierit qu’aprés l’avoir défaite, on 
i «ieïidroit àifément à bout du refte. 
L’avis fut trouvé bon , d’autant plus 
que tout le païs eft coupé de haïes & 
d’arbres entrekRcz, qui font comme un 
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mur 5 & empêchent non feulement le 
palfage , mais la veuë. On dit qu’ils fi- 
rent cela autresfois pourfe défendre des 
courfes de Cavalerie , parce qu’ils en 
avoient peu > & encore aujourd’hui tou- 
te leur force eft dans rinfanterie.ivLes 
nôtres choifirent pour affeoir leur camp 
une Montagne d’une pente douce & fa- 
cile qui regardoit la Sambre , & qui en 
. avoit une autre au delà à quelque deux 
cens pas de diftance , laquelle étoit 
toute femblable , horfmis qu’elle étoit 
plus bafle , & dégarnie jufqu’au fom- ^ 
met , qui étoit couvert d’arbres touf- 
fus , dans lefquels étoient cachez les 
ennemis. Il paroiflfoit feulement quel- 
que garde de Cavalerie en bas le long 
de la riviere , qui avoit en cet endroit 
environ trois pieds de profondeur. Ce- 
far avoit envoie devant toute fa Cava- 
lerie., & la fuivoit avec le refte des' 
troupes î mais non pas en l’ordre qii on 
avoit dit. Car à caufe qu’il n’ctoit pas 
loin deç Ennemis, il faifoit marcher en- 
femble fix Légions , & le bagage à la 
queue , efcorté par les deux autres nou- 
vellement levées , qui feifoient l’arricre- . 
garde. Cependant , nôtre Cavalerie 
palTe la Sambre avec les gens de trait» 

& pouITe laCavalerie -erinemie qi^ii étoit 
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au pied de la Montagne , fans Tofcr 
pourluivre au delà de ce qui éroit dé- 
couvert i de forte qifelle revcnoit après 
a la charge, & fe retiroit en haut, lors 
cjuelle étoit prelTée. Là-delïiis arri- 
vent ^îx Légions , qui commencent 
a travailler a la dorure du camp , cha- 
cune vis avis de foi. L’Ennemi qui é- 
/f ^ bataille dans le bois , n’eut pas 
plutôt apperceu les premiers chariots 
de bagage, qui étoit le temps qu’il avoir 
. _ pris pour donner , qu il vint fondre 

• l'orre Cavalerie , & après l’avoir 
pouflee au delà du fleuve , le traver- 
fa en diligence , & monta droit à nô- 
tre camp avec tant de promptitude,' 
qifê tôut cela fut fait prefque en un’ 
inftant.- Cefar fe trouvoit bien empê-' 
cne : car il falloir planter l’ctendart , qui 
Pour croit le flgnfe du combat , faire- fo'nner 
charge , retirer les foldats^ du travail f 
*:c- ’ tappeller . ceux qui s’étoient écartè^z , 

ranger 1 armée en bataille , l’encoUrà-: 
ger lui donner le mot* j ce qui ne lc‘ 
pouvoir faire toift en iin^ temps , aïan:' 
les ennemis fur les bràs. Mais' l’exW 
rience du foldat , inftrUit dans les autres' 
combats, fuppléoit à "tout : oittre lor- 
die qu il avoir donné à {es Liqucenans', 
dem’abandonner'^oint chacun leur Le- 
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gion 5 que le camp ne fût retranché •, de 
forte qu’ils firent ce qu’il falut , fans at- 
tendre fon commandement. Cefar apré^ 
avoir pourvu au plus prefl'é , courut 
encourager fes foldats , & rencontra 
d’abord la dixiéme Légion , à qui '^^ne 
dît autre chofe , finon qu’elle fe fou- 
vînt de fa valeur ordinaire , & foù- 
tînt courageufement l’Ennemi fans s’é- 
tonner j & parce qu’il croit déjà à 
la portée du javelot , il fit fonner la 
chiarge , & alla d’un autre côté. Les 
foldats furent fi furpris , qu’ils n’eu- 
rent pas le loifir de mettre le pot en 
tête 5 ni d’ôter la couverture de leurs 
boucliers *, chacun combattit ou il fe 
trouva , fans perdre le temps à cher- 
cher fon drapeau. Dans une necefîité fi 
prefiante , l’armée fut rangée plutôt 
félon la nature du lieu & la pente dé 
la Montagne, , que félon les réglés du 
métier : Car les Légions étant écar- 
tées , & la veuë , comme j’ai dit î em- 
pêchée pat l’épaifieur des haies , un 
leul ne pouvoir donner ordre à tout , ni 
mettre des troupes où il en faloit pouf 
(bûtenir ceux qui CDmbattoient. Ce dc- 
fbrdre produifit aufii divers évenemens i 
car la neuvième & la dixiéme Légion 
qui fc trouvoient à l’aîle gauche » 
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n curent pas plutôt lancé le javelot^ 
cjiie venant aux mains , elles repouflê- • 
rent ceux d Arras jufqu’à la rivicre , 

. tout percez de coups & hors d’haleine , 
pour la peine qu’ils avoient eue à mon - 
menèrent battant au delà , 
jufquen un lieu defavantageux , où les i 
Ennemis reprenant courage revinrent à , | 
la charge *, mais foutcnus encore vigou- 
reufement , ils prirent la fuite. La on- 
zicme & la huitième qui étoient rangées 
lèparement d un autre côté , après avoir 
t audi repoude ceux du Vermandois , fe 
battoient d’en - haut contr’eux , avec 
avantage fur le bord de l’eau. Ainfi n’y 
aiant plus d Ennemis vers le milieu de 
la bataille , ni fur l’aîle gauche , il ne 
reftoit que la droite où combattoient la • ■ 
douxieme & la lèptiéme Légion , con- 
tre ceux de Hainault & de Carabrefis , 
qui les avoient attaquées vigoureufe- ^ 
»u Bo- ment , fous la conduite de Boduenat > 

“Ognat apres les avoir prifes en tete & en flanc , 

a eau le qu’ils éteient découverts. Ce- ^ 
pendant la Cavalerie & l’Infanterie le- 
gere qui avoient été rompues du pre- 
mier çhoc , comme nous avons dit , ren- 
contrèrent de front les Ennemis , comme * 
elles retournoient au camp , & prirent 
la fuite. D’ailleurs , les valets de l’ar- • 
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mée 5 qui du haut de la Montagne , oà 
ctoit la porte de derrière du camp» 
voïoient les nôtres vidorieux au delà 
du fleuve, fortirent pour courir au pil- 
lage ; mais en fe retournant , comme, 
ils apperceurent les Ennemis dans nôtre 
camp , ils s’enfuirent de toute leur for- 
ce. On entendoit parmi cela, le bruit 
& les cris de ceux qui conduifoient le 
bagage , qui tout effraïez, en arrivant, 

Ï uenoient la fuite 5 de forte que la CavA- 
erie de Treves qui combattoit dans nos 
troupes , & étoic en grande eftime par- 
mi les Barbares , crut que tout etoit 
perdu , & fe retira en fon païs , où elle 
alla publier la défaite des Romains ôi 
la prife de leur camp. Cefar apres avoir 
encouragé la dixiéme Légion , étant 
paiTé à l’aîle droite , voit la douzième 
prefl'ée par les Ennemis , & les drapeaux 
ramaflcz enfemble , avec les foldats 
ferrez à l’entour , qui n’avoient pas la 
liberté de fe remuer : tous les Centu- 
rions de la quatrième cohorte tuez, le 
Drapeau pris, l’Enfeign.e mort, la plu- 
part des autres Centurions , ou morts , 
ou bleflèz •, le premier. Capitaine Sex- 
tus Baculus , qui étoit très - brave 
homme , tout percé de coups , & qui 
ne fe pouvoir pluÿ foûtenir \ le refte 
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failli de cœur , & quelques-uns fuians y 
parce qinls ne voïoient perfonne pour 
les féconder. Cependant , les Enne- 
mis ne ceflbient de monter , 8c de les 
prelTer en flanc. Enfin , la thofe étoir 
réduite à Textremité , fans aucun corps 
de referve pour la rétablir. Cefar ar- 
rache donc le bouclier à un foldat des 
derniers rangs , parce qu’il n’avoit pas 
apporté le fien *, & s’avançant a la tê- 
te., appelle les Centurions , encoura- 
ge les foldatSjfait porter les Drapeaux 
lùr le devant , & lâcher les rangs pour 
pouvoir manier l’épée â fon aife , et 
qui arrefta un peu 1 effort de l’Ennemi, 
éc rendit le courage aux troupes , cha- 
cun lâchant de témoigner fa valeur 
aux yeux de fon General. En fuite,' 
aïant apperceu la feptiéme Légion qui 
combattoit auprès , 8c étoit preffée 
auflijil avertit les Officiers de s’adoffer 
peu à peu contre l’autre , 8c faire por- 
ter les Drapeaux â la têté ] de forte que 
les foldats ne craignant plus d’être en- 
veloppez , témoignèrent plus de refif- 
tance & plus de vigueur. Sur ces entre- 
faites les deux Légions qui efeortoient 
le bagage , aïant appris le combat , y 
accourent, en diligence , 8c font apper- 
eeuës par les Ennemis fur le haut du 
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Mont. Labienus auflî après avoir pillé Elles 
leur camp , voïant de là ce qui fe paf- mômLs 
foit au nôtre : envoie à nôtre fecours par l’au- 
la dixiéme Légion, qui jugeant aflez par 
la fuite des valets & de la Cavalerie’ > 
du danger où l’on étoit , y accourut 
promptement. Sa venue apporta un fi 
grand changement , que ceux qui é- 
toient couchez par terre de leurs blef- 
fures , reprenant courage , combat- 
toient appuïez fur leurs boucliers i les 
valets fans armes fe jettoient fur des 
hommes armez , & la cavalerie pour 
réparer la honte de fa fuite , témoi- 
gnait à l’cnvi fa valeur. En cette ex- 
trémité l’Ennemi ne perdit point cœur J 
mais on n’en avoir pas plutôt tué un , 

*qu’un autre prenoit fa place , & combat- 
joit de deflus le corps de fon compagnon 
comme du haut d’un rempart. Il ne fa- 
loit donc pas s’étonner, que de fi bravés 
hommes euflent traverfé un fleuve 
tres-large , franchi une rive efearpée, 

& grimpé fur une Montagne pour com- 
battre en un lieu defavantageux *, puif. 
que la grandeur de leur courage , leur 
applaniflbit toutes ces diflicultez. Après' 
cette bataille , où la race de ceux de 
Hâinault & de Cambrefis fut prefque 
éteinte , les vieillards qui s’éto^m reti-^ 
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rez , comme nous avons dit , dans ûn 
marais , avec les femmes , & les enfansi, 
ne volant plus d’azile pour eux , ni 
d’obftacle pour le vainqueur , dépê- 
chèrent vers Cefar , du confentemeni 
de ceux qui s’étoient fauvez du combat , 
& dans le récit de leur infortune , re- 
préfenterent que -de fix cens Sénateurs 
ils étoient réduits à trois , & de foixante 
mille combattans , à cinq cens. Cefar , 
pour tétpoigner fa cleraence envers des 
miferables , leur laifla leurs villes & leur 
^ pais , & fit défenfe à leurs voifins , de 
prendre aucun avantage de leur foir* 
olefTe. 

jy Sur cette nouvelle, ceux de Namur.^ 
Ruine qui accouroient à leur fecours avec.toii- 
entiere tes leurs forces , rebrouflent chemin , ôi 
^Àe Na^ renferment avec tout ce cju’ils avoient, 
dans une Place forte , où il n’y avoir 
Adfta^ qu’une avenue de quelque deux cens 
tifi. pieds de large : le reftç étoit environné 
de rochers & de précipices. Ils forti- 
fient cet endroit d’un double mur, fur 
lequel ils mettent de gros quartiers de 
pierres , avec des pieux pointus pour 
fervir de parapet. Us étoient defcendus 
de la race des Teutons & des Cimbres, 
qui pour le hâter de paffer en Italie „ 
laifTerent d^çà le Rbein une partie de leur 

k 
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:attlrail, avec fix mille hommes pour le 
garder. Après leur défaite , ils eurent de 
grands combats contre ceux du païs , 
qui leur accordèrent à la fin ce quartier 
là pour demeure. Ils firent d’abord plu- 
fleurs forties , Sc étoient tous les jours 
aux mains avec les nôtres ; mais à la 
fin , renfermez par une circonvallation 
de douze pieds de haut , & de quatre 
lieues de circuit , avec plufieurs Forts 
aux environs ; comme ils virent nos ap- 
proches faites à la faveur des mantelets, 
la batterie dreflee , qu’on alTembloit de 
loin une tour, ils demandèrent, comme 
par raillerie, ce qu’on en vouloir faire, 
s’étonnant que des gens fi petits , tels 
que nous leurs paroiflîons , voulufient 
tranfiporter contre leurs murailles une fi 
lourde machine. Mais lors qu’ils la vi- 
rent s’ébranler ôc fe mouvoir , étonnez 
dé cette merveille , ils envoVerent des 
î>eputez pour fe rendre ; & dirent , qu’ils 
ne croïoient pas que les Romains , fans 
une afliftance particulière des Dieux, 
pufient remuer une fi grande mafl'e avec 
tent de facilité & de prointitude. 
Q^ils n’avoient donc point de regret 
de leur obéir , & ne vouloient point 
d’autre faveur de Cefar , dont ils 
avoient oui parler de la clemcnce , que 
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de conferver leurs armes^ , pour fe ga-^ 
rantir des courfes de leurs voifins , qui 
par haine & par envie , ne manque- 
roient pas de les attaquer , lors qu’ils 
ne les verroient plus en état de fe défen- 
dre. Ils ajoutent, qu’ils aimoient mieux 
mourir mille fois , que de fe v»oir mali- 
traitcz par ceux à qui ils avoient ac- 
coutume de commander. Cefar dit , 
qu’il leur pardonnoit, moins par raifon 
que j>ar coutume , & qu’il leur eût ac- 
corde leur demande , s’ils fe full'enc 
rendus avant que le belier eut frappé 
le inur , mais qu’il n’y avoit plus main- 
tenant d’aCcord qu’en rendant les ar- 
mes. Mais qu’il leur feroit la même 
faveur qu’aux autres , de défendre à leurs 
voifins de rien entreprendre coritre des 
fujets du peuple Romain. Us acceptè- 
rent ces conditions , & jetterent en bas 
du mur dans le fofie une fi grande quan- 
tité d’armes, qu’elle égaloit prefque lâ 
hauteur de leurs murailles & de nô- 
tre batterie ,*quoi qu’ils en enflent bien 
refervé le tiers , comme il parut de- 
puis. En fuite , ils ouvrirent les por- 
tes , de forte qu’il y eut paix le refte du 
jour. Mais fur le foir 'que Cefar avoir 
fait fermer la ville , & retirer les fiens , 
de peur qu’on ne fît quelque outrage 
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fiux habitans , ils firent une fortic fur 
le minuit avec toutes leurs forces, une 
partie s’ctant fait à la hâte des bou- 
cliers d’écorce , ou d’ofier , couverts* de, 
cuir , & attaquèrent nos lignes â l’en- 
droit où la montée étoit plus facile , les 
croïant trouva* abandonnées , ou pour le 
moins gardées fort négligemment à cau- 
fe du Traité. On en donne avis auffi-tôt 
par tout avec des feux allumez, félon l’or- 
dre de Cefar,&ron y accourt des Forts 
voifins *, de forte qu’on les repouflâ â 
coups de javelots , tant des tours que du 
rampart , comme des gens defefperez, 
qui venoj^it attaquer leur Ennemi dans 
fes retranchemens , contre la parole don- 
née j de forte qu’il n’y avoir plus d’ef- 
pcrance de pardon j mais enfin , après 
avoir perdu quatre mille hommes , le 
refte fe retira dans la ville. Le lende- 
main , les portes aïant été rompues 
fans que perfonne fc- mît en défenfe , 
Cefar y fit entrer toute fon armée , & 
vendit publiquement à l’encan tout le 
butin avec les habitans , qui fe trouvè- 
rent monter â cinquante-trois mille per- 
fonnes , félon l’état qui lui en fut rap- 
porté par ceux qui les achetèrent. En 
même -temps , il receut nouvelle que 
Çiafiàis , qu’il avoir envoïé avec une 
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, Légion vers les, Etats maritimes , s’en 
i^elU , étoit rendu maître > de forte que toute la 
ojifint y Caule étant paifible , le bruit de cette 
fitlse- s’épandit jufqu’en Allemagne > 

fuvii , quelques-uns lui envoïerent offrir 

Ailerci -Otages & obéïflance. Il leur commanda 
Rhedo- revenir à la prochaine campagne , par- 
' ce qu’il étoit preflé de retourner en Ita- 
lie j mais avant que partir , il mit fes 
troupes en quartier d’hiver dans l’Anjou, 
la Touraine , & le païs Chartrain , qui 
étoient les plus proches des lieux , où il 
, avoir fait la guerre ; & aïant envoïé au 
Sénat la relation de ce qu’il avoir fait , 
on ordonna quinze jours de prières , & 
Proceillons publiques : ce qui n’étoit 
point encore arrivé. 
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Courfes de Cefar fur les terres de ceux départie 
de Theroüenne ^ de Gueldres, bLtf 

O M M E Cefar alloit en Ira- I. 
lie 5 il envoïa Galba avec la Guerre 
deuxième Leg’on, & une par- 
rie de la Cavalerie , contre 
ceux d Elen & du Valais , qui s’éten- tuâtes. 
Tome /. O 
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Vemrri' à^ni depuis la Savoie, le Lac de Gc- 
Si^trA. neve & le Rhofnc, jufqu’aux plus hai^ 
L'- Mont tes Alpes. Son deflein étoit d’ouvrir le 
GutiurJ pafEige de ces Montagnes , où les Mar- 
• chands ne pdüvoient aller qu’avec- 
beaucoup de danger & de depenfe , à 
caufe des grands impôts qu’on leur 
faifoit païer en pafl'ant. Il lui permit, 
s’il le trou voit à propos , d’y prendre fon 
quartier d’hiver. Galba, apres quelques 
heureux combats , aïant pris plufieurs 
Châteaux , tout le pais lui envoi a des 
Députez des otages \ de forte que 
volant la paix fai te, il lailfa deux cohor- 
tes en la contrée d’Elen , & avec le refie 
éflodu- campa à Martenac ,l]ui eft un Bourg 
ruî- du bas Valais , fitué dans un fond , le- 
quel eft accompagné d’une petite Plaine, 
& ceint tout autour de hautes Monta- 
■ * gués. Comme ce Bourg étoit feparé en 
deuxparlariviere de Dranfe , il en don- 
na un côté aux habitans , & prit l’autre 
pour foi , & s’y retrancha. Plufieurs 
jours s’étant écoulez à faire venir des 
■ vivres ,on lui vint dire que les habitans 
s’étoient retirez la nuit fur les Monta- 
gnes voifines avec ceux du pais i & de 
le haut Sion. Ils méprifoient nôtre petit nom- 
Vaia.s bj-e ^ patee que nous n’avions là qu’une 
Légion j encore en avoir -on détaché. 
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comme nous avons dit, deux cohortes , 
avec plufieurs foldats pour efcorter lés 
convois ; de forte qu’ils penfoient ac- 
cabler les Romains de leur multitude » 
en venant fondre fur eux de toutes parts. 
D’ailleurs , ils étoient fâchez de voir 
qu’on eût enlevé leurs enfans fous le 
nom d’otages , & croïoient qu’on ne s’é- 
toit pas tant faifi de ces détroits pour fa- 
ciliter les vivres , que pour s’aflurer la 
polTcffion des Gaules ,& joindre ce païs- 
îâ à nôtre Province qui en eft voifine. Sur 
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ces nouvelles , Galba qui n’étoit pas 
encore bien retranché ; ni pourvû de 
vivres , parce qu’il ne croïoit pas qu’il 
à craindre , après la paix faite 
;gcs receus , alï'emble en hâte 
1 5 où quelques-uns qui voïoient 
:es fermez, & toutes les Mon- 
d’alentour couvertes de Barba- 
ient d’avis d’abandoriner le ba- 
de faire un effort pour fe re- 
l’autte opinion l’emporta, 
;e parti pour le dernier , & 
fendre (es retranchemens , 
l’évenement. A peine cela 
U & exécuté, que les Bar- 
it fondre de tous côrez , â 
lerres ôc de dards attaquer 4 e 
Romains fe défendent d’a- 
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liord coiiiageufcment , coiucnt par 
^ roue où il y avoir du danger ,& comme 
. • ils combattoient d’enluur,ne manquoient 

gnere leur coup : Mais les ennemis Te ra- 
fraîchidoient inced'amment , à caufe de 
leur multitude , au lieu que de nôtre cô- 
te les blcdêz meme ne fe pouvoient re- 
tirer , parce qu’il n’y avoir perfonne 
pour prendre leur place. Comme le com- 
bat eut duré plus de fix heures, & que 
Des iave- Ics Romaîns commençoient à manquer 
lancer. & de forccs , fans que l’ennemi 

fe relâchât en rien j Sextus Baculus , pre- 
mier Capitaine de la Légion, qui avoit 
c'té tout percé de coups a la bataille de 
c’étoit Hainault , & Caius Volufenus , Tribun 
Mdbc militaire , homme de conlèil de d’éxecu- 
«iccamp. tion , voiant les chofes réduites à l’cxtiê- 
mité , & que l’on combloit déjà le folTé 
& arrachoit les pieux , viennent trouver 
en hâte Galba, & lui repréfentent qu’il 
ne reftoit aucun moïen de fe fauver que 
par une fortie. Ainfi après avoir donné 
1 ordre aux OÔiciers , & commandé aux 
foldats de reprendre un peu haleine , & 
ne faire que parer , ils fortent en mê- 
me-temps par toutes les portes , fans 
donner le loifir d l’ennemi de fe recon- 
Mitre. La chofetout à coup change de 
face , 6c ceux qui fe croïoient maîtres 
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du camp, font contraints de prendre la 9^ . 
fuite, pourfuivis de fi prés par les Ro- 
mains, qu’on ne leur donna pas le temps 
de fe retirer fur leurs Montagnes \ fi bien 
que de trente mille qu’ils étoient , on- 
en tua bien dix mille. Après cetee dé- 
faite les Romains fe retirèrent à leur 
camp , & le lendemain Galba qui man- 
qiioit de vivres , & qui étoit venu pour 
un autre deflein , ne voulut pas tenter 
davantage la fortune , &: après avoir brû- 
lé tout le bourg , fe retira , fans que l En- 
nemi fe mît en peine de l’empêcher, 

& retournant par la contrée d’Elcn , alla Dau^hi- 
pafler le refte de l’hiver en Savoie. brogcs°* 
Lors que Cefar penfoit que la Gaule 1 1.* 
dût être pa'fible , les Suifies aïant été Rtvolte 
vaincus, les Belges défaits, & les Aile- 
mans repoulTez au delà du Rhein , tout à „^/"*** 
coup, la guerre fe r’ alluma , comme il 
^toit allé- en Illyrie pour vifiter cette 
Province , qui étoit aulll de fon Gouver- 
nement. La feptiéme Légion avoir foa 
quartier d’hiver en Anjou , proche de 
l’Océan , fous le commandement du jeu- 
ne Craflus,qui avoir envoïé les princi- 
paux Officiers fur la frontière pour avoir Preftts, 
du bled, à caufe de la difette qui ét;oit & 
au pais. Terrafidius alla à Coutance , 
Trebius Gallus en Cornoljaille ,Silius& 
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Cwiji»- à Vannes, l’un des principaux 

fohti: , Etats de toute la côte,& des plus puif- 
Ventti. grand nombre de 

vaifleaux , avec quoi ils trafiquent en 
Anglcterje , ils ont les plus experts Ma- 
telots du pais , & tiennent tous les 
Ports de cette côte , qui font en fort 
petit nombre, fur une Mer fi impetueu- 
fe de forte qu’ils tirent prefque tribut 
de tous ceux qui y navigent. Ils com- 
mencèrent donc les premiers à retenir 
, nos Officiers J fur l’efperance de recou- 
vrer par là leurs otages. Leurs voifins 
' en firent autant à leur exemple , comme 
les Gaulois font promts à prendre une 
xcfolntion *, fi bien qu’ils fe liguèrent 
' tous enfemble , pour courir meme for- 
tune , & faire la guerre d’un commun 
confentement. En fuite , ils follicite- 
icnt les Etats Voifins par AmbalTades, 
à fecoiier le joug de l’Empire Romain^ 
& à conferver la liberté que leurs an- 
cêtres leur avoient lailTée. Apres avoir 
attiré toute cette côte à leur parti , ils 
envoïerent dire à Crafl'us , que s’il vou- 
loir ravoir fes Offi’ciers , il faloit qu’il 
leur renvoi ât leurs ôtages. Sur ces nou- 
, vclles , Ce far qui étoit fort éloigné, or- 
donna qu’en l’attendant on fît des Ga- 
«• leres fur la riviere de Loire , qui le dé- 
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cliarge dans l’Océan , avec provifion de ■ 
Pilotes & de Matelots , & qu’on tirât la 
Chiourme de la Provipce. Tout cela 
aïant été promtement exécuté , il Te ren- 
dit a l’armée fi-tôt que la faifon le pût 
permettre. Ceux de Vannes, & les au- 
tres , aïant appris fa venue , & fçachant 
la faute qu’ils avoient faite , d’avoir 
violé le droit des gens , qui eft facré & 
inviolable ; firent des préparatifs félon 
la grandeur du danger qui les mena- 
çoit , & équipèrent quantité de Navi- 
res. Ils fe confioient fur l’afiieite de 
leurs places , où l’on ne pouvoir abor- 
der par terre que fort incommodémenr, 
a caufe que le pais cft inondé durant 
les hautes marées j & pour la naviga- 
tion , elle étoit dangereufe , parce qu’ils 
tenoient tous les Ports , &: que les Ro- 
mains n’avoient point d’armée navale: 
outre que cette rade leur étoit incon- 
nue, & qu’ils n’avoient pas accoutumé 
de naviger fur TOcean. D’ailleurs , ils 
ne croïoient pas qu’ils pûflent demeu- 
rer long-temps dans le pais, à caufe de 
la difette qui y étoit. Sur ce fondement 
ils travaillent à fe fortifier , tranfpor- 
tent tous lés biens de la campagne dans 
les villes , aflemblent le plus de vaif- 
fêaux qu’ils peuvent fur les côtes de 
^ D iiij 
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p^jî- Vannes, par où ils penfoicnt que Cefar 
nitns ^ commcnceroit la guerre, font alliance 
^iim Etats maritimes jufqu’en 

Jeanne E^‘'U'>dres , & envoient chercher du fe- 
Ui , cours en Angleterre. Cefir neanmoins 
Ambi refolut de les attaquer , &: de venger leur 

^Moril’ porté à cela par plu- 

Jy^^ * heurs confiderations. L’injure faite à 
hVmttcs, tics Chevaliers Romains le touchoit d’un 
McrtA- côté j & de l’autre , il croit fâché de voir 
pens. un grand foûlevement après avoir re- 
çu des otages \ mais il apprehendoit fur 
tout une révolté generale , s’il regli- 
geoit celle-ci , â caufe que les Gaulois 
prennent les armes â la moindre occa- 
fion 5 & font naturellement portez au 
changement J outre quêtons les peuples 
font jaloux de leur liberté, & ennemis 
de la lervitude. Pour remedier donc à 
ce defordre , il refolut de répandre fes 
forces en divers lieux, avant que le mal 
gagnât plus avant , & envoïa Labienus 
avec de la Cavalerie vers Treves , pour 
empêcher les Allemans de pafler le 
Rhein , comme le bruit en couroit , & 
lui commanda d’aller par les terres 
de ceux , de Rheims , & par les au- 
tres Etats des Belges , pour les retenir 
en leur devoir. Crafl'us fut envoie en 
Gafeogne avec douze cohortes , & grand 
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nombre de Cavalerie , pour empêcher le 
fécours & la jonftion d’une Nation fl Voi» Ir* 
piiiflantc>& Tiiurius Sabinus avectroU^'* 
Légions $ contre ceux d’Evreux , de Li- 
zieux , & de Coutancc. Le jeune Btutus 
eut le commandement de l’armée na- 
vale , & des vaifl'caux Gaulois , qu’on 
avait fait venir de Xaintonge , de Poi- 
tou , & des autres Provinces paihbles , 
avec ordre de naviger au plutôt contre 
ceux de Vannes, où Cefar marchoiten 
perfonne avec le refte des troupes. La 
plupart des villes de cette côte , font fl- 
tuées fur des pointes de terres qui avan- 
cent dans la Mer *, de forte qu’on n’en 
fçauroit approcher quand la marée eft 
haute , ce qui arrive deux fois en dou- 
ze heures •, il ne fait pas feut d’y abor- 
der avec des vaifl’eaux , parce que la 
Mer fe retirant , ils demeurent, à fec 
avec beaucoup d’incommodité. On ne 
pouvoit donc faire de flége , d autant 
plus qu’aprés un long & pénible travail, 
lors qu’on avoir élevé une tefraffe a la 
hauteur du rempart , après avoir rete- 
nu l’eau de la Mer par des digues , les 
habirans tranfportoient tout ce qu’ils 
avoient dans des vaifleaux , dont il y 
avoir grand nombre fur la côte , & fe ‘ 
retiroient en un autre lieu , qui faifoU 
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la meme peine a affieger j car nôtre flot- 
te étoit arretée par les vents contraires, & 
avoir peine à naviger fur cette grande 
& vafte Mer 5 fujette à de hautes ma- 
rées , & dépourveuc de Ports & d’abris 
pour les navires. D’ailleurs , les Enne- 
mis avoient cet avantage , que leurs 
vaifleaux aïant lé fond plat , n’étoienc 
pas incommodez lorfque le flot fe reti- 
roit & comme la poupe & la proue 
éroient fort hautes , ils foûtenoient 
mieux la violence des vagues : outre 
qu’ils éroient faits de bois de chêne ,& 
les bancs des foi^ats de grofles poutres 
d’un pied d’epaiflenr , attachées avec des 
doux de la grofleur du poul.e , & leurs 
anchres avec des chaînes de fer. Leurs 
voiles aufli croient faites de peaux mol- 
les de bien paflees , foit faute de toile , 
ou pour mieux refifter à la tempête j de 
forte quenos vaiffeaux leur cedoient en 
tout , horfmis en agilité : Car ils n’o- 
fent , ni relâcher en haute Mer quand 
les vents foufflent avec violence , ni de- 
meurer à l’anchre en balTe marée *, ôC 
dans le combat ne peuvent incommo- 
der les autres de leur pointe ou éperon, 
à caufe de leur force , ni les attaquer 
aifément à caufe de leur hauteur. Cefar 
donc, après laprife de plufieurs Places, 
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vo'iant que tout Ton travail étoit inuti- 
le , & qu’il ne pouvoir empêcher la re- 
traite des Ennemis 5 refolut d’attendre 
fa flotte , qui ne fut pas plûtôt arrivée , 
qu’environ deux cens voiles des plus 
leftes & mieux équipez , fbrtirent du 
Port,& fe rangèrent devant jes nôtres 
en bataille. Brutus , & les autres Offi- V" ’T”- 
ciers , quon avoir mis lui chaque Na- un cen. 
vire pour y commander , fe trouvèrent 
bien empêchez touchant la maniéré du cun, 
combat Car on avoir déjà éprouvé que 
lès vailTeaux ennemis étoient trop forts 
pour être endommagez de la pointe de 
nos galeres, & quand on éleveroit des 
tours delTiis , qu’elles n’arriveroient pas 
jufqii’à la hauteur de leur poupe -, de 
forte que nos javelots feroient fans ef- 
fet, & les leurs lancez d’en-haut percc- 
rbient tour. On avoir feulement prépa- 
ré une chofe qui fut de grand fervlce *, 
c'étoit de grandes faux tranchantes, & 
attachées à de longues perches , ferabla- 
b1es à celles dont on fe fert dans les 
fieges', avec lefquelles on coupoit les cor- 
dages qui foûtenoient les voiles , fi bien ' ' 
que le vailTeaii demeuroit inutile , par- 
ce qu’en cela confiftoit route fa forcer' 

Alors deux ou trois des nôtres venoient 
à' l’inveftir , 5c les foldats à fauter def> 
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fus î chacun faifant des merveilles , poitt: 
témoigner fa valeur aux yeux de fon Ge- 
neral de toute l’armée , qui remplif- 
foit les dunes & les coteaux d’alentour, 
fi bien qu’une belle aélion ne pouvoit 
demeurer inconnue. Comme les Gau- 
lois virent une partie de leurs vailTeanx 
gagnez de la forte , fans qu’ils le pût- 
fent empêcher , ils voulurent Ce retirer 
à la voile j mais il fnrvint un calme tout 
à propos qui les arrêta , & qui acheva 
nôtre vidoire : Car nos galeres les atta- 
quant l’un apres l’autre , il ne s’en fau- 
va que fort peu , qui gagnèrent terre A 
la faveur de la nuit , apres que le com- 
bat eut duré depuis huit ou neuf heu- 
res du matin , jufqu’au coucher du So- 
leil. Cette bataille mit fin à la guerre; 
car toute la jeunclTe , & les vieillards 
même qui étoient en quelque degré oit 
cllimc, avoient voulu être de la partie, 
& l’on avoit raflêmblé tous les vaif- 
feaux de la côte , pour faire un effort 
confiderable ; de forte que le refte man- 
quoit de force & de retraite. Ceux de 
Vannes s’étant rendus à diferetion , Ce- 
far jugea, a propos d’en faire un exem- 
.jplejpour rendre à l’avenir les Barbares 
plus retenus à garder la foi, & aïantfait 
mourir tout le Sénat , vendit le refte à 
l’encan. 
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Tandis que ces chofes fe palToient, III. 
Titurius Sabinus vint au Coutantin avec 
fes Troupes. Ceux d’E vieux apres avoir 
égorgé leur Sénat , parce qu’il dilTua- ^ 
doit la guerre , lui ferment les portes , & ie Li- 
fe joignent à Viridovix qui étoit 0\çîz.ieux 
des rebelles , & avoir mis fur pied une 
puilTante armée, outre le^ voleurs &: les 
vagabons qui s’etoient raflemblez de 
toute la Gaule , mCis du delir de la guer- 
re, & de l’efperance du butin. Sabinus 
s’étant retranché en un lieu commode 
& avantageux , Viridovix fe vint camper 
à demi-lieuë de lui , & tous les jours 
lui prefentoit la bataille : ce qui -expo- 
foit peu à peu Sabinus au mépris des 
Ennemis , & faifoit meme murmurer les 
fiens : Mais il ne croïoit pas qu’en l’ab- 
fence du General , un Lieutenant dût 
hazarder la bataille , fans un avantage 
manifefte , principalement contre de fi 
grandes forces. Comme les Barbares fu- 
rent bien perfuadez de fa fraïeur , juf- 
qu’a s’approcher de fes retr^nchemens 
fans crainte , il ehoifit parmi fes trou- 
pes un Gaulois adroit & fidele , à qui 
il donna charge de s’aller rendre à eux, 

& lui découvrir fon intention. Le Gaii- 
' lois , fous de grandes promefles , va trou- 
ver les Ennemis > qu’il entretient de • 
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lapprehenfion des Romains , & du mau- 
vais état où Ccfar étoit réduit prés de 
Vannes ; & leur dit , que Sabinus dé- 
camperoit la nuit fuivante pour l’aller 
fecourir. Ils s’écrient auffi-tôt , quM ne 
faloit pas lailïer perdre une fi belle oc- 
cafionjni tarder plus long-temps à l’at- 
taquer. Pliifieurs chofes confpiroient à 
cedeiTein, la fraïeur qu’il avoir témoi- 
gnée , l’avis du transfuge , le défaut de 
vivres , pour le peu d’ordre qu’ils y 
avoient apporté , refperance du fuccez 
de Vannes *, joint que les hommes 
croient aifément ce qu’ils défirent. Ils 
ne voulurent donc pas laifler fortir du 
Confeil Viridorix,ni les autres Chefs, 
qu’ils ne leur eulTent donné la permif- 
fion de combattre *, & joïeux de l’avoir 
obtenue , comme s’ils enflent déjà rem- 
porté la vidoire , vont couper des fafei- 
nes pour combler le fofle , & viennent 
attaquer de ce pas les Romains , qui i 
croient retranchez fur une Montagne' 
d’une pente douce & ai fée , d’environ’ 
mille pas de hauteur. Ils la montent en 
courant , pour ne leur pas donner, le 
temps de s’armer , ni dé fè mettre en 
défenfe i de forte qu’ils arrivèrent au, 
camp tout hors 4’haleine. Sabinus après 
avoir encouragé les fiens , fait fonner 
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la charge-, 5c forçant tout d’un coup avec 
impetuofité par deux portes , furprend 
tellement les Barbares , qui ne s’atten- 
doient point à cela , qu’aide de l’avan- 
tage du lieu , 5 c de la valeur ôc de l’ex- 
perience de fes troupes , il les met en 
fuite' encore tout haletans ôc chargez de 
fafeines , fans qu’ils pùlTent feulement 
foùtenir fou premier effort. Le carna- 
ge fur, grand , nos foldats s’étant mis 
tout frais à la pourfuite , ôc la Cavale- 
rie achevant la défaire. Après cette ba- 
taille toutes les villes fe rendirent» car 
comme les Gaulois font promts à pren- 
dre les armes , ils perdent cœur au pre- 
mier defavantage , ôc manquent de for- 
ce ôc de refolution dansl’adverfîté. Ce- 
far ÔC Sabinus receurent chacun en me- 
me temps les nouvelles de leurs viéloi- 
res. 

Prefque en même temps CrafTus ar- i vr. 
riva en Gafeogne , qui peut être corn- Co»- 
ptee pour la troifîéme partie de la Gau- 
le , tant pour fa Ngrandeur que pour la 
multitude de fes habitans. Comme il gn^ ^ oh 
venoit en un païs , où le Lieutenant ge- GauU 
neral Valerhis Preconius avoir été tué 
depuis peu , ôc fon armée défaite , ôc 
d’où le Proconful Mallius avoir été con- 
traint de fe fauver , après la perte de 
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tout fon bagage , il crût qu’il fe de- 
voir tenir fur fcs gardes. Après donc 
qu il eut donné ordre aux vivres , & fait 
venir un renfort d’alliez , tant de Cava- 
lerie que d’infanterie , & plufieurs bra- 
ves volontaires de Touloufe & de Nar- 
bonne , qui font de la Province Romai- 
ne , il entra dans les terres des Sontia- 
te. Sur la nouvelle de fa venue , ils af- 
femblent de grandes forces , & viennent 
attaquer nôtre armée dans fa marche 
avec grand nombre de Cavalerie , en 
quoi ils excellent ; mais repoullez & 
pourfuivis par les nôtres , ils font fortir 
tout à coup leur Infanterie d’un vallon 
où elle étoit en embufeade , & vien- 
nent fondre fur nos gens , qui croient 
épars dans la pourfuite. Le combat fut 
opiniâtré de part êi d’autre , les Barba- 
res orgueilleux de leurs viâoires paf- 
fées , s’imaginant que le falut du pais 
dépendoit de leur valeur -, & les Ro- 
mains voulant témoigner leur courage 
fous la conduite d’un jeune Chef , e/j 
l’abfence de leur General. A la fin, les 
Ennemis plièrent après plufieurs blef- 
fures ; & Craflus en aïant tué un grand 
nombre , vint de ce pas attaquer leur 
ville ; & comme ils fe défendoient cou- 
rageufement , commença, à faire fes ap-» 
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proches à la faveur des tours & des 
mantelets. Les afliegez , tantôt par des 
forties , tantôt par des conduits foùter- 
rains , a quoi ils font fort experts , à 
caufe qu’il y a beaucoup de mines en 
leur pais , tâchoient à interrompre & 
ruiner nôtre travail : Et lors qu’ils vi-- 
rent que tout cela ne fervoit de rien 
contre l’adreffe Si la vigilance des Ro^ 
mains , ils dépêchèrent vers CraflTus 
poiu* fe rendre à lui. Comme ils li- 
vroient les armes par fon ordre , Adcan- 
tuan qui les commandoit , fit une for- 
tie par une autre porte avec fix cens 
Sûlduriers , qui font des Braves , lefquels 
s attachent au fcrvice d’un Grand , pour 
avoir part à fa bonne & à fa mauvaife 
fortune *, s’il arrive qu’il perifle , ils meu- 
rent tous avec lui , ou fe tuent apres fa 
défaite , fans que de mémoire d’hom- 
me , il s’en foit trouvé un feul qui aie 
manqué à ce point d’honneur. Là def- 
fus , il s’élève un cri de ce côté-là , cha- 
cun court aux armes j de forte qu’ après 
un combat opiniâtré , Adeaatuan fut re- 
chalï'é dans la ville , & ne laifla pas d’ob- 
tenir de la generofité de CraüTus , la 
même compofition qu’auparavant. Après 
qu’il eut livré armes 6c ôtages , l’armée 
marcha contre les Vocates hi les Taru- 
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’rjrufa- faces, tout étonnez de voir qu6 nous' 
?c Toi- avions cmpotté en fi peu de temps une 
fes J les place forte , & par nature & part art , 
font :n- u^pechcrent par tout pour lever des 
•oimus. troupes , & s’entredonnerent des ota- 
ges , confpirant tous enfemble pour la 
défenfe de leur liberté. Ils envoierent 
meme vers les villes d’Efpagne les plus 
proches , pour en tirer du fecours , qui 
ne fut pas plutôt arrivé , qu’ils fe mi- 
rent en campagne avec grand bruit , & 
grand appareil. Car ils avoient fait ve- 
nir des Capitaines Efpagnols expéri- 
mentez , qui avoient fervi fous Serto- 
rius>, Icfquels leur apprirent à fe re- 
trancher éc à faire la guerre a la Ro- 
maine , & commencèrent à nous vou- 
loir couper les vivres. Crafius qui crai- 
gnoit d’en manquer à caufe de la mul- 
titude des Barbares , qui pouvoient te- 
nir la campagne , ôc garder les paflages 
fans dégarnir leur Camp , ce qu’il ne 
pouvoir faire avec une petite armée , re- 
lolut de "donner bataille j d’autant plus 
qu’il arrivoit tous les jours de nouvel- 
les, forces à l’Ennemi.* La cliofe aïant 
paiTé tout d’une voix dans le Confeil , 
il prit jour au lendemain, & dés le ma- 
oa,in fortir fes troupes , & les ran- 

deux gea en bataille fur deux lignes avec les 
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alliez au milieu , épiant la contenance 
des Barbares. Ils demeurèrent enfer- 
mez dans leur Camp, fur l’efperance de 
nom matter par la faim , parce qu’ils 
tenoient tous les palTages , éc nous cm- 
pêchoient les vivres. Ils aimoient donc 
mieux remporter une viétoire certaine 
fans mettre l’épée à la main , que de 
courre le hazard d’une bataille > quoi- 
qu’ils ne cruflènt pas avoir rien à crain- 
dre, veu leur nombre & leur valeur 
dcliberoient en tout cas de nous af» 
faillir dans la retraite parmi l’embarras 
du bagage. Mais ce confeil ralentit le 
courage de leurs foldats , 5c redoubla 
celui des Romains , qui s’écrièrent tous 
qu’il ne faloit pas tarder davantage à 
les attaquer dans leur Camp. CralTus 
fe laiflant emporter à leur ardeur , les 
mène à l’alTaut. Les uns écartent l’En- 
nemi du rempart a coups de trait , les 
autres comblent le folTé. Les alliez por- 
tent par tout des pierres , des dards > 
des gazons 6c des fafeines , par ordre de 
Craflus , qui aimoit mieux les emploïer 
à ce travail qu’au combat , parce qu’il 
ne fe fioit pas trop en eux. Cependant, 
cet emploi les faifoit paraître parmi les 
combattans , 6c en augmentoit le nom- 
bre, Comme les Ennemis fe défen- 
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doient vaillamment , & avec avantage 
du haut du rempart , la Cavalerie aïanc 
fait le tour du Camp , rapporte qu’il 
n’étoit pas également fortifié par tout, 
la porte & qu’on y pouvoir entrer aifément par 
porte Decumane. CralTus apres avoir 
exhorté les Chefs à faire de grandes 
promelTes à leurs Cavaliers , fi l’entre- 
Ceuxquiprife reüflifioit , leur communique Ton 
rcn?"fù- defl’ein. Ils tirent donc quatre cohor- 
rent les tcs qu’on avoit laifiees à la garde de np- 
îer^^Bi Camp, & prenant un grand détour 
gerriôs, pout n’ètrc pas découverts , forcent les 
VocàtM, retranchemens de l’Ennemi avant qu’il- 
Tarufa- s’en apperceiit, ou qu’il pût deviner ce 

tCS| Fluf* I r * Al t r ^ • 

tatrs, c etoit. Alors s étant eleve un cri 

Gatites , de ce côté - là , les nôtres redoublent 

Aufees, 4 , ^ ■ 

Garon- lour courage 5 comme on a de coutume 

butzates Une efperancc certaine de la vic- 
Cocofa-’toire, & commencent à prefler davan- 
tage les Barbares , qui enveloppez de 
tous côtez fe jettent en bas du rempart 
pour fe fauver à la fuite i mais la Cava- 
lerie les aïant atteints dans une rafe 
campagne > de cinquante mille qu’ils 
ctoient , il ne s’en fauva pas plus du 
quart. Après cette viéàoire , Crdîus s’é- 
tant retiré au Camp , bien avant dans 
la nuit, tout le pais fe rendit aux Ro- 
mains , à la relêive de quelques villes 
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des plus éloignées , qui crurent qu’on ne 
pouvoir aller à elles à caufe que l’hiver 
approchoic. 

Sur la fin de la campagne , Cefar y, 
mena fon armée contre ceux de The- Expédia 
roüenne & de Gueldres , qui n’avoient 
pas encore defarmé , quoique le refte 
de la Gaule fût paifible , & ne lui 
avoient point cnvoïé de Députez. Il ^ Me- 
croïoit en pouvoir venir à bout avant 
la venue de l’hiver ; mais ils firent la 
guerre tout autrement que les autres. 

Car comme ils virent que les plus puif- 
fantes Nations qui avoient ofé combat- 
tre , avoient été défaites , ils fe reti- 
rèrent avec tout ce qu'ils avoient dans 
les bois & les marais , dont tout le pais 
èft rempli. Cêfar étant arrivé a 1 en- 
trée de leurs forêts , commença à fe re- 
trancher , fans que l’Ennemi parût j'mais 
comme les foldats étoient occupez à 
l’ouvrage , les Barbares vinrent fondre 
fur eux de tous cotez. Les nôtres pren- 
nent les armes & les re pouffent j mais ^ 
pour s’être emportez trop avant dans 
des lieux couverts , ils perdirent quel- 
ques-uns des leurs , après avoir tué plu- 
neurs des Ennemis. Les jours fuivans» 

Cefar commença à faire abatre la forêt, 

& de peur d’être pris en flanc , fè rem- 
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paroit de parc & d’autre avec des arbres 
coupez J à mefure qu’il s’avançoit. Apres 
avoir fau beaucoup de progrès en peu 
de jours , avec une diligence incroïable , 
comme les Ennemis s’enfonçoient toû- 
jours de plus en plus dans les bois, & 
qu’on ctoit déjà maître de leur bagage 
éc de leur bétail , il furvint de fi grandes 
pluies , qu’on ne put pourfuivre l’ou- 
vrage, ni demeurer fous les tentes j de 
force qu’aprcs avoir brûle ravagé 
tout le pais , on ramena les troupes en 
quartier d’hiver fur les terres de ceux 
d’Evreux , de Lifieux , & des autres Etats 
liouvellemem foûlevez. 
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maurs des Stisves. IL Pt^JJ-nge dfs^hea.-/- 
Rhei». III. Expédition d Angle- 
terre» ' 

« 

'Hiver fuivant , fous le h . 
Confiilat de CrafTus & 

Pompée , les Tenéieriens &c TtnBe»» 
les Ufipetes palTercnt le Rhein riens 
en grand noiTtbre, afl'ez prés 
de fon embouchure, prelTez de longtemps ’ - 
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par les Sucves , qui font les plus puif^ 
îaiis & les plus belliqueux de TAllema- 
gne. Ils font diftinguez en cent Can- 
tons , donc cha.nn fournit tous les ans 
mille hommes pour faire la guerre , & 
le rcfte demeure dans le païs pour le 
cultiver -, mais Tannée fuivante il va à 
la guerre à fon tour , fans interrompre 
jamais le travail des armes , ni celui de 
T Agriculture. Nul ne pofléde d’heri- 
taçe en particulier , ni ne demeure en 
meme lieu deux ans de fuite. Ils vi- 
vent de laitage & de la chair de leurs 
troupeaux, plutôt que de pain, & s’oc- 
cupent principalement à la chafl'e ; ce 
qui joint à la liberté de leur vie , qui 
n’eft attachée dés leur enfance à aucun 
art ni difeipline , fortifie leur corps , & 
les rend plus vigoureux; de forte qu’ils 
deviennent grands 6c robuftes , comme 
nous les voïons , 6C nonobftant la froidu- 
re du climat , ne fe baignent que dans 
les fleuves , & ne fe couvrent que de 

f ieaux , qui n’étant pas fo^t larges, 
eur lai fient la moitié du corps dé- 
couvert. Ils trafiquent plutôt pour 
vendre ce qu’ils ont pris à la guerre , 
que pour acheter , fans ctre curieux 
de chevaux étrangers , comme les 
Gaulois , qui en donnent un prix excef- 

fif. 
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fif. Ils Te fervent de ceux du païs , qui 
ne font condderables , ni pour leur 
beauté , ni pour leur taille , mais de- 
viennent bons pour le travail par un 
continuel exercice. Ils mettent' Tou- 
vent pied à terre dans les combats , puis 
"reinpiitent fur leurs .chevaux , qui font 
•acçoùtumez à dem'burer en leur place 
en les attendant. Ils p’ont ni felle ni 
•aucun autre équipage , & prennent ce- 
la pour une trop grande marque de de- 
licateflC j de forte qifils np craignent 
point avêc peu de chevaux , d’en atta- 
quer plufieürs enharnachez à nôtre 
façon. Ils ne foufFrent point qu’on leur 
.porte du vin , parce qnils croient qlic 
, çela débilité "les for es , A:, relâche, la 
^jvertu & tieQneuc à grandeur de cou- 
rage d’être botiiez par de grands dc- 
ferts , comme une marque qu’ils font 
redoutables, f a'liueve donc a d*un cô- 
té prés ne cent cinquante lieuc's de pats 
deierts.; & de I autre eft bornée p'ar les 
Ubieris" ^ qui ont été autrefois forrpnif* 
fans y de forte que les Suçvés -ne lé 
ont pu chailèr^ mais ifs n’ont pas jaif- 
fé de les affoiblir beaucoup , & de les 
rendre tributaires. Ils font nn peu plus 
polis qiie le refte des Alleipans , à cau- 
& Üu ^voifinage des’ Gaules , dont ils 
TomcL E > 
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ont pris les mœurs &: les côûtnmcjs, 
outre qu’il y a grand commerce cher 
eux. Les Tcnderiens & les Uiîpetesi 
dont nous avons parlé , après avoir re- 
fifté long ^ temps aux Suevcs , furent 
_ contraints a la fin d’abandonner le 
pais , & aïant erré trois ans par l'Al- 
lemagne , pafTerent dans l’Etat de Guel- 
dres 5 qui s’étend fur l’une & l’autre 
rive du Rhein. D’abord les hâbitans 
étonnez de leur multitude , abandon- 
nèrent ce qu’ils avoiént au déjà , & 
fe rangèrent à l’autre bord pour leur 
empêcher le paflagc : Mais comme 
les autres virent qu’ils ne les pou- 
vdient forcer i parce qu’ils n’avoient 
point de VailTeaux ,ni palTcr à la déro- 
bée , parce qu’on faifoit trop bonne 
garde *, ils eurent recours à l’artifice , 
apres avoir fait femblarit de fe retirer , 
retournèrent tout court , & leur Cava- 
lerie fit en une nuit le chemin 'de 
trois journées. Ceux du pais qui a- 
■\voient repalTé lé Rliein fur la nouv^elle 
de leur retraite , furent taillez en pic-, 
ces,& l’Ennemi paflànt là deflus, avant 
que les autres en fuflent avertis , s’em- 
para fans peine des terres qui font au 
deçà , & y prit fes quartiers d’hiver. 
Cefar. averti de leur paffagejcnit qrt’il 
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ne {e f^oit pas fier a la legereté fies 
Gaulois , toujours prêts a changer d*i~ 
vis , & amoureux fie la nouveauté. Car 
ils ont accoutumé fi’arrêter jufqii^i^ 
paflans , pour leur fiem.anfier fies nou- 
velles , & le peuple enviromie les 
voïageurs & les Marchanfis fians les 
Places publiques & ]gs contraint fie 
•leur fiire fi’où ils viennent ce qu’ils 
.ont appris. • Cepenfiant , ils fieliberent 
là fieflus fies plus granfies affaires, 
dont ils ne manquent ^ pas après de fe 
repentir , pour s’ctre §ez à fies bruits 
faux ou incertains *, car on ne leur rap- 
porte pas loôjpurs la vérité , & on 
les traire félon leur humeur. Gefar 
(Jonc qui connoifTolt leur fpiblcfTe , pour 
•empêcher le mal fi’aller plus avant, 
vint à l’armléc piûtpc que fie coutu- 
me , & fiés qii il fut arrivé , trouva 
' que fes foufM^ons étoient véritables, & 
que déjà quelques-uns avpient dépê- 
ché vers les Ennemis pour les faire 
avancer , fous promefll de leur accor- 
der toutes leurs deihandes -, ce qui leur 
donna la hardiefl'e de f^re des courfes 
jufqu’au païs de Liege ôi de Colo- 
gne , qui dépend <de celui fie Tieve.s. 
Çefar', après avoir aflemblé les princi- 
paux de' la; Gaule , fans leur tien té- 
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moigner de ce . qu’il avoir appris , ti- 
cha de les rafleurèr &c. de les adoucir’j 
& apres leur avoir ordonné de fournir 
de la Cavalerie ,refolut de conUnencer 
le premier là guerre. Lors q.ue tout fut 
prêt , & qu’iP eut donné ordre aux 
vivres* , il marcha contre les Ehnemis-, 
qui le fentant approcher , lui ehyoïe-;* 
rent dire , que leur deflein n’etoit pas 
de faire la guerre au pctipl^e Romain; 
mais que s’il les attaquoit-,'iIs auroient 
plutôt recours aux armes qu’aux priè- 
res , à l’exemple de leurs ancè.tres,, 
d’autant plus qu’ils n’étoierit pas for- 
tis dé leur pais volontairement : Qi^ fi 
les Romains, fe vouloient fervir d’élix, 
ils ne ieur Croient pas peut-être inC^ 
files , Bi fe contenterpient des terres 
qu’ils leur aflîgneroicnt pour demeure', 
s’ils , ne trouvoient. plus à propos de 
les laifler jouir . de celles .qu’ils 
Voient pfifes. * Du refte , qu’ils ne je 
cedoieht qu’aux Sueves , à qui mê- 
me les Dieux immortels ne pourrôient 
rçfifter. Ce far leur ‘répondit ce qu’il 
jbgea. le plus à propos ; rnaîs la fin 
dé fa hararigue tut qu’il ne pouvbit 
faite aucun traité .avec eir^ , s’ils ne 
quittoient le païs , & qu’il n’étoit pas 
'raifonnable qu’ils* envahiflêné le biç'n 








DES GAÜLES.Z,f<i/./r. foi 
A’autrui , après n’avoir pù défendre le 
leur. Qinl n’y avoir point déterres va- 
cantes^ en Ganle , principalement pour 
une fi .graride . .multitude î mais qu’ils 7, 
poürroieni: s’établir , Vils vouloieiit, 
chez les pbiens >,^qui ne manqueroient I 
pas de leur accorder cette faveur à fa r ' 

priere , & lui envoïoient prefentcment 
demander fecours contre, les Sue ves. 

Ils promirent de lui rapporter répon- 
fe qans trois jours , ^ le fupplierent 
de ne pafler pas plus loin : ce qu’il • 
leur rêfufa , parce qu’il fçavoit bien 
qu’ils le faifoient pour attendre le re- 
tour de leur Cayalerie , qu’ils avoient 
envolée aux vivres &, au fourage de- 
là la Meiife. Cette riviere pre^^'l IQi 
fource des Montagnes de Vaufe fur le f 
territoire de Langres.,& après avoir re- varUcs. 
cû une partje du Rhein fous le nom de 
Vahal , fait î’Ifle de Hollande , & fe va ou Vaca- 
rcndre dans rOçear> , à quelque vingt ^°** 
Ijeucs de rembouchure de ce fleuve; 

Le Rhein prend- (a foürce dans les 
Alpes , & d’un cours rapide pafle 
,pit les terres de Conftance , de là chez le» 
“Suifle , de la Franche-Comté , du pais 
Meflin , de. Strafbdtirg ,& de Treves , 


d’où ij fe rendre ^dans'.ljpcean par 
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divers canaux , après avoir fait plufieurs 
grandes Iiles,qui font habitées la plu- 
part par des Barbares , dont qüelquès- 
Won pas uns , à ce qu*on dit , vivent d’oeufs , & 
^c*pou poifïbn. Comme Cefar fut à trois 
le» mais lieuës dcs Ennemis , Ü rencontra lettre 
îifeaii. f^^putez , qui le conjurèrent de ne paf^ 
fer pas plus outrjç , jiifqu’à ce qu’ils 
enffent Iceu des Ubiens , s’ils voti- 
' - droient accepteri.l'a condition qu’il pro- 
pofoit s laquelle ils étoiertt pç^ts de^te- 
. nir pour leur regard. Ils lui demaride- 
' . rent pour cela trois jours , & cepen- 
dant le prièrent de commander à fa 
Cavalerie , qui avoit pris les devants , 
de ne point Commencer le combat. 

- Q^ique Cefar vît bien que tous èea 
•delais nè tehdbient qu’à donner le 
temps à leur Cavalerie de revenir v il 
leur promit de n’avancer point plus 
d’une lieuë , à quoi il étoit obligé pour 
camper en un endroit où il eût de l’eau , 
& leur ordonna de le venir retrouver 
le lendemain j au plus grand nombre 
qu’ils pourroient , pour examiner leurs 
demandés. Cependant, il envoiX dé- 
fendre à fa Cavalerie d’efcarmoucher» 
contre l’Ennemi , avec ordre , (i on 
l’attaquoit , de ne faire que fôûteuîç 




u; 




Jj' 


i 


.H- 

-'Ù! 


DES QKVthS.Liv.IF, lo^ 
jufqu'à ce qu il fût ^arrivé. Mais celle 
des Barbares ne Teut pas plutôt ap- 
pérceuc , quelle vint fondre , deflus , & 
la rompit comme elle ne fe doutoit de 
rle;i , à^caufe dé la fulbenlion j puis 
mett^ piedc,d terre , félon fa çoutù- 
Iné , abbatit pîufîeurs des nôtres', qui 
jçprnm.ençoient d fe rallier ,& tua leurs 
chevaux ; les antres s’enfuirent jufqu’à 
nôtre camp , quoiqu’ils fufl’ent bien 
çjnq mille contre huit cens , car le, 
rené .n’éfpit pas encore arrivé. > Nous y 
perdîmes foixante & quatorze Cavar 
.Xiers , ^ parmi^eux un brâ.v,^ Sei- 
gneur, de . Gafeogne , nomme Pifoni * 
v'.dont l’aïeul avoir tenu la. Principauté 
^ de ipn païs , & été déclaré ami ; & 
-allié du peuples Rprhaih. fut tué 
comme il voufoit fecourir fon frere , 
qui avoit été enveloppé par les Barba- ' 
,tes ; Çar- après l’avoir . dégagé i il fut 
>p,rté par terre , fpn cheval aïant été 
ïle/Té. fou? lui & tpnjba- percé de plu- 
leiirs' cofups. après s’être défendu vail- 
taiument i ce que fon frere aïant ap- 
perccu , retourna a Ia> charge , & (e 
ifit tuer de defefp.pir. Cefar irrité de |a 
perfidie des. Ennemis, , refolut de ne 
jtpUis. entendre à ancün .accord , & crût 
qiiç ce ferôi't une grande folie d’atten- 

É iiij . 
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dre à les attaquer que leur Cavalerie 
'fût dé retour j outre, qu’il connoillbit 
la legereté des Gaulois , & fçavoit 
combien ce petit avanuge avoir fait 
d’imprtffion fur leur efpiit. ’ Pour ne 
leur donner pas donc le temps de chan- 
ger d’avis^ , ni perdre l’occafion de 
combattre , il communique fon deflein 
d fes Lieutenans & à Ton Queftcur ; Et 
ti , • fur ces entrefaites il arrive tout à pto- - 
i pos’que les principaux des Barbares,' 

*• . & toutes les perfqnnes de' comman- 

. . . dement, le viennent trouver le Icnde- 

t ' r jpnain de grand ^ifiatiB , pour exeufei:.* 
ce qui s’étoit psflé , & faire proIôi^% 
ger la treve. Il les fait donc arrêter^ 

& tirant dehors toutes fes troupes , les> 
ôa en range en bataille fur troij lignes , & met - 
trais . Cl Cavalerie d la quçuc , pour la fraïeiir 
qu’elle avoir eue le jour precedent. 
Apres deux lieues de marche , il arrive 
« au Camp des Ennemis , ;avant qu’ils 

pufl'ent être avertis de fon delTein. Les 
f Barbares étonnez d^une venue G. ino^-, 

pinée, en l’abfence de leu^s Chefs, ne 
^ Içavoient s’ils dévoient fortir ou dc- 

^ meürer , & faire, fonner U charge ou 

r là retraitte. Dans cet éroBnement, 

- qui n’étoit que trop vifible à les voir 

courir de^a & delà , ceux qui eurent • 

t 
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le loiHr 'de prendre les armes , fe. défen- 
cUrént quelque - temps parmi les chà-» 
riots & fë bagage *, le refte prit là fuite 
avec les femmes & les enfans , & fut 
pourfuivi pat nôtre Gavaletie. Cepen-- 
danr, ceuk qui combattoient , entendant 
derrière eux le bruit & les cris de ceux' 
•qu’on malTacroit , abandonnèrent leurs- 
drapeaux & leurs atmcs , & s’enfuirent 
vers le Rhcin à l’endroit où ilfe joint à 
la Meufe , où la plupart furent taillez en 
piece y le refte fe noia , n’aïant pû tra- 
verfer un fleuve fi rapide, parmi l’effroi 
& la iaflitude. Les Romains retournè- 
rent A leur Ç^mp , fans avoir perdu un 
feul hèfeune , Si. avec fort" peu de bleftVz , 
bien-aifês d’avair terminé en fijjen de 
temps unç fi grande guerre : Car 'les 
Ennemis étoieht .fôrtis de leur pais dû 
nombre de quatre 'cens trente mille per- 
fonnes , de tous âges & dé tout fexe. 
Gefar periitiit 4 ceux qù’il avoir arrêtez 
de Ce retirer : niais ils aimèrent mieuît 
demeurer parmi les troupes , que de 
tomber entre les mains des habitàns du 
pais qu’ils avaient pillez-, ce qu’il leur 
accorda. * 

En fuite , il refplut de pafler le^ 
-Rhcin , pour étonner l’Allemagne j & 
i’empccher d’euvoïer fi fouvent des 
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p. armées dans les Gaules. D’ailleurs ^ 
la Cavalerie Ennemie qui ne s’écoit pas 
trouvée au combat , s’étoit retirée 
chez les Sicambres fur la nouvelle de 
la défaite : Et comme Cefar l’envoïa 
redemander , ces peuples répondirent , 
A que l’Empire Romain finilToit au Rhein* 
lui avoit 3’il ne vouloir pas fouffrir' que les Al- 
fait lemans paflalTent dans les Gaules , qu’îl 
jg vouloir étendre fa domi- 
nation jufqu’en Allemagne. Les Ubiens 
aufli , qui étoient les feuls d*entre 
tous . ces peuples qui lui avouent en- 
-Vt; voie des Arritiairadenrs & des orages, 

; le prefloient de les venir, feçourir con- 
rre les Sueves s’ou du moins de^fl’er le . 
; Rhein pour faire montre de fes for- 
ces f parce que la réputation des Ro- 
mains étoit lï grande*, depuis la dé- 
faite d'^Ariovifte en ' leur demicre vic^ 
toirc , que leur feule alliance pouvoir; 
lervir de prôtcékion jjnfqu’aiî fond de 
l’Allemagne. Ils lùî offroient grand 
■nombre de vaiffeaux pour fon panage » 
mais outre quhl n’eut pas été trop af- 
“ ' :feuré de la forte -, il ne croïoit pas de 
la dignité de l’Empire , ni de la fienne , " 
«►de païTer autrement que fut un Pont, 

' quoiqu’il s*y .prefentât de grandes dif- 
. ^t ultez , à caufe de la largeur Ôc de 
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la profondeur du fleuve , jointes à 
rapidité. Ori en vint pourtant à bout 
en cette façon. Qn joignoit cnfem- 
ble une couple de pieux à deu^i pieds 
l*un de l’autre , dé la grôflêur d’un 
pied & demi chacun , & d’une lon- 
gueur propdrqionnée à la hauteur , de la 
j;ivi.erc 5 & après les avoir àiguifer un 
peu par le bout d’en-bàs , on les def- 
cendoit <J|ins l’eau avec une machine > 
puis on les enfonçoit a coups de hie ,. 
non pas de droit fil , mais un peu r*ënfoâ 
courbez à l’oppofite de deux autres 
qu on mettoit plus bas , a quarante 
pieds .de diftance. Ces quatre pieux 
foûtcnoient une grofle çoiure de deux 
pieds d’épaifleur , qui s^enclayoit dans voî le» 

•. leur intervalle , & étoit liée avec eux 
de forte , que la violence de l’eau nç ^ 
fervoit qu’a la ferrer plus fort. Après 
ce rang ,, on en mettoit uii j^utre tout 
femblable à quelque diftance , , puis on 
étendoit des folives d’une * poutre i 
l’autre , avec des perches & des fafci- pîéifx 
nés en travers, pour pafler les troupes. 

1-es pieux étoiçnt arjnez par le pied î ubc ar- 
ceux d’en-haut d’un . éperon , pîiufîfuw 
rempart contre Jcs. bâteaux ;& les arches 
troncs d’^bres qu’on eùç pu laife 
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aller dans le courant pour rompre le Pont» 
& ceux d’en- bas de pièces de bois, en 
forme d*arcs-boutans , pour les foûtenir 
contre la violence de l’eau. Tout le Pont 
fut achevé .en dix jours , a comptér rdii 
jour que le bois fut apporté fur ie bord 
du fleuve & toute l’armée pafla deflùs 
pour entrer en Allemagne , apres avoir 
fait deux Forts aux deux bouts , où on 
laifl’a bonne gaTnifon. Conj^ne Çefar 
marchpit contre les Sicambres , plufleujs 
Etats envoïerent rechercher fonïalliaii- 
ce , & après avoir été bien receus lui 
fournirent des otages: Mais les Sicaro- 
bres abandonnèrent le pais -, dés que 
l’on commença dj .faire le Pont., & fe 
retirèrent dans les forets avec tout ee 
qu’ils avoientj a la perfuafion des Tenc-^ 
teriens & des Uhpetes , qui s’étoient 
fîuvez chez eux , comme nous avons 
dit., Cefar , après avoir brûlé & fac- 
cagé leur Province , revint en la con- 
trée des übiens , à qui il promit fe- 
cours , s’ils étoient attaquez par les 
Sueves : Car ces peuples , fur la nou- 
velle de fon paflàge , rcfolurent d’un 
commun accord d’aban.lonner le plat 
pais & de fe retirer dans les bois 
avec tout ce qu’ils àvoient , après avoir 
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ordonné à tous ceux qui- étoienten âge 
de porter, les annes , de fe trouver au 
rendez-vous , c]ui étoit vers le milidi . • 

de leur Etat , pour y combattre les 
Romains , s’ils s’avançoient iiifqiies-U, 

Cefar croïant avoir afl’ez fait pout 
l’honneur & l’interet de l’Empire , de 
délivrer .les übiens, châtier les Sicarafi* 
jbres, & femer par tout la^ terreur, qui j 
étoit le’ fujet de Ton paiTage , repàffa en 
Gaule & fit rompre le Pont , après avoir * 
fe^ujement; dix-huit jours en Aile- ' ' * 

ma^nç. ^ 

Quoiqu’il reliât fort peu de l’été, 8 c IH. 
que la failbn ne lui permît pas de fai- 
re ;de grands progrès , parce que l’hi- 
ver, commence de bonne" heure gieterre» 
pais Septentionaux : Celâr refoîut de . 
palïèr en Angleterre > qni avoit fans , ^ 

celle, fecouru les Gaulois contre. les , 
Romains. Il confideroit que. ce feroit 
toujours beaucoup de reconnoître les ' 
ports & les avenues. avec le pais & 
les nations qqi y habitent , parce qu’il 
n’y va guere que des Marchands ^ qui 
ne tràfiquent que fur la côte i de forte 
qu’aprés les avoir alïemblez , il né pût 
apprendre d’eux , ni la grandeur de l’iHe, 
ni le nombre & les forces des habitans,^^ , 
ni leur façon de faire la guerre, ni les ■ 
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JPorts capables de grands navires. Avant^ 
que de s’embarquer , il frouva à propos 
Q envoïer Volufenus pour reconnpître 
Morinl le païs , & cependant marcha avec toutes 
fes forces contre ceux de la côte,pù.eft; 
le plus court paflage. en Angleterre» 

* apres avoir donné ordre a toirs les v^C^ 
féaux de ces quaftiers-là , & a.f^ flotte, ‘ 
de fe rendre en cet endroit. Les Anglbis. ^ 
avertis de fon deflein , lui dépêchent des 
' Ambafladeurs , pour lui offrir otages & 
V- pbeïflance. Après les avoir bien risceu^s, 

& conjurez de demeurer fermes dans, 
cette refolution , il envoïa avec eux le 
Comme Seigneur d’Arras dont la prudence 
avo^iï* Iqietoierit connues,, & la fide^ 

donné lite non fufpeéle , & qui avoir grandie 
fouve- . crédit en Angleterre j avec ordre d’afl'u-^ 
rainctc. fer le. pai’s de fa veniib* , & le convier ^ 
prendre l’alliance Rom.aine. Volufenus 
^ . après avom conru toute la côte fans abo,r- 

• der nulle- part , pour ne fe point commet-, . 
tre à la foi des Barbares , revint le cin-, 
quiéme jour faire fon rapport à Cefajd 
de ce qu*il avoit veq. Comme Cefar 
demeuroitrià pour aflembler fes njvi^ 

'*■ res ,1a plûpart des peuples de ces quar-*- 
tiers lui vinrent offrir obeïffance , cx- 
c’eft çufans leur révolté de l’année prece- 
voient'* dente , fur le peu de çonnQiffmce .qu’ils 
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âvoicnt (les Romains & delenrs coùtii-fiit ai- 
mes. Il leur demanda grand nombre 'ÿj"" 
d’otages comme ils les eurent livrez , de van- 
il les receut en fa proteûion j ce qui 
lui vint fort à propos , pour ne point 
laifler d’Ennemis derrière lui , tandis 
qu’il feroit én Angleterre , parce qu’il 
n’avoit pas le ternes de les attaquer , & 
ne Voulut pas abandonner fon çntreprife. 

Après avoir afTemblé quelque quatre- 
vingts vaifl’eaux de charge , qui fuffi- 
fbient pour porter déux Légions j il dif- Qurftewr 
tribua fes galères aux principaux 
Aciers de l’armée > & donna à fa Gava- piAta. 
leric -dix -huit navires , qui étoient à • 
l’anchre à deux lieues de là , & qm ‘ 
n’avoient pu aborder à caufe des vents 
contraires. Le refte (^e l’armée fut laif* 
fé fous le commandement de Titurius 
Sàbinus,& d’Aurnnculeius Cotta , deux 
de. fes -Lieûtenans , avec ordre de mar- Morînl 
cher contre ceux du païs qui n’avoient 
point envoie de Députez , & contre 
feürs voifins. *Publius Sulpitius demeu- 
ra dans le Port pour le garder. En fui- 
te aïânt le vent favorable , il fit voile 
fur le minuit , laiflant ordre à fa Cà- 
valerié de s’aller embarquér au Port 
voifin , & de le fuivre*, ce qui ne 
ftit pas exécuté aflèz proratement. Il 
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arriva en •Angleterre fur les neuf ou dix 
heures du matin avec les premiers navi- 
res, toute la côte étant rem plié' de Bar- 
bares , qui l’attendoient en bataille fur 
dts dunes , d*où l’on pouvoit aifc- 
ment empêcher la défcente à coups de 
trait. Il demeura dbnc à la rade.'juf- 
qu’â trois ou quatre heures du foir"pour 
attendre le refté de fa flotte ,,ne jugeant 
pas à propos de prendre terre en cet 

Legati le Cependant , , il afl'emble fes 

Tribu: i. Lieutenans generaux & fes Colonels , 
& après leur avoir communiqué fon 
■ sM deflèin , & le rapport de Volufenus, 
iw-- ' les avertit de pourvoir à tout .d’eux-* 
mêmes , fans attendre fes' ordres, par- 
■ ce que la nature de la Mer , non plus 
que celle de la guerre , ne fouffroit 
point de del.ai , & changeoit de face 
♦, en un inftant. 11 leva Tanchre en fuite 
r. avec vent & marée , & vint mouiller*" 
deux lienës plus loin fur un rivage uni 
> ' * ôc découvert. Les Barbares qui s’ap- 

' • pérceurent.de fon defl’eirt , envoïerént 
* aufli-tôt leur * Cavalerie & leurs cha- 
riots , fur lefquels ils ofit accoûtumé 
de combattre , pour empêcher la def-* 
cente , fuivant après avec le réfte de 
leurs forces. La plus grande difKcült^ 
dn eut à defeendre , vint de lagr^ 
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^eur des, vai(Teaux qui ne pouvpient ap- 
procher. du bord ; de forte que le fol- 
dat étoit co,ntraint de fauter dans Teau . 
tout armé J tenant en main fes javelots, - 
& de combattre en defordre contre des . 
Enneinis qui i’attendoient de pie4 fer- 
me qui faifoien,t leur décharge du^^ 
rivage , ppufl’ant leurs chevaux à tonte 
bride dans TeaUj en dès lieux qui leur., 
étoien^ connus. Cefar voïant que fes 
foldats ne témoignoient pas en cette 
oècâfipn ,Jeur ardeur & leur allegref-^ 
fe ordinaue , copimai^de aux galeres , 
lus legeres & plus rédouteês. des Bar- 
argÿ .j^.d.e rafer la.,cqte\^ de'.preijdre^. 
1 Ehnernf en iîf'anc , d’où.-i.ls le contrai- 
ghirerit de reculer à coups de trait &. 
de machines. Comme les foldats mar-;. 
chandoient encore à fe. jetter dans la ^ 
Mer 3 à caufe de la hauteur des Navi- 
res ,I*Enfeigne Colonelle 4e la dixiéme 
Légion 5 après avoir piié les Dieux 
de ieconder fon entr.eprife' Suivèz- 
inoi î dit-il Çoihpagnons , fi vous né 
voulez abandonner l’Aigle Romaine 
- aiix Ennemis : pour, moi , je macquit-^^ 
terai de mon devoir envers Cefar 
la Republique. Et en difant cela jil fau- r 
cè en baj du Vaificau j & porte; l’Aigle 
contre les Barbaresi La honte 'én faif 
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faire autant à fes Compagnons » & en 
fuite aux autres à leur exemple i,de forte 
que le combat fut opiniâtre i mais les 
nôtres avoient encore cfu pire, ne pou- 
vant ni garder leur rang ni demeu- 
iiyaicirer fermes., ni fuivre leurs Drapeau^ 
gn« aucbacuh étant contraint de combattre 
Latin où il fe trouvoit. Ce far l’aïant apper- 
déjà ex- ceu , envoia a leur lecours les pata- 
primées c^^s &(. Ics chaloupes pleines de foldats > 
ce qui rétablit le combat. Si -tôt que 
■les Romains purent fe battre de pied 
ferme fur le rivage > ils. coururent acjit 
aux Ennemis , & les mirent en fuite >, 
mais Uine les purent pourfuiv^e.j.^par^ 
ce qu’ils n’aVoient point de Caval^; 
rie , & ce fut la feule chofe qui mah'- 
qua lors à la fortune de Cefar,, Les 
Barbares après s’etre r’alliez , envoie^ 
rent leurs Députez offrir otages & 
obeïlTance , avec le Seigneur d’Arras 
qu’ils avoient retenu ptilonnier , dont 
ils rejettqient la faute fur la multitude# 
Çefar s’étant plaint de çe^ qu’ils lui 
étoient venus faire la guerre. , après 
dui avoir envoie demander la paix 
ques dans les Gaules , dit qu’il pardou- 
jiqit à IçLir erreur , & voulut avoir dçs 
otages , dont ils fournirent fur l’heu- 
rç une. partie remirent le refte>dune 
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autre fois , à caufe qii’il les faloit aller 
■quérir plus loin. Cependant, ils licen- 
cièrent leurs troupes , & les 'principaux 
vinrent de tous cotez reconunandér i 
Cefar leurs interets, & ceux de leur Na- 
tion y de forte que la paix fut faite qua- 
tre jours après fa venue. Sur ces entrer 
faites , les dix-huit navires , dont j’a! par- 
lé , qui portoient fa Cavalerie , àïant fait 
voile par un tenaps afTez doux ; comme 
ils approchoient de l’Ifle , & étoient déjà 
àla Veuc du camp , il.fe leva tout à coup 
Une fl grande tem çête , que les uns furent 
contraints de relâcher en haute mer , & 
retourner d’où ils étoient partis j & les 
autres jettez vers la partie Occidental^ 
dé rifle , où corhrrië ils eurent mouillé 
l*anchre , voulant que les VaifTeaux s’em^ 
pliflbicnr d’eau par la violence des va- 
gues , ils cinglèrent auflî vers les Gaules. 
La même nuit, la Mer s’enfla fî fort 4 
caufe de la. pleine Lune ( ce qui étoit 
inconnu aux Romains ) que Jes galeres 
que Céf^r avoir retirées à fec fur le fa- 
ble , furent coÏTvertes de flots , &lésvaif- 
féaux de chargé qui étoient à la rade, 
tellement battus de la tourmente , que 
les uns furent fracaffez , èf les autres, per- 
dirent , & anchres , & voiles , & cor- 
dages , fans quon ÿ pût apporter au- 
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cun remede. Qela mit une grande conf^' 
ternation dans le Camp , car il n’en ref^ 
toit point d’autres , & l’on n’avoit rie^ 
apporté de ce quM faloif pour les re- 
faire , ni fait provifion de vivres , par^ 

. ce qu’on croioit retourner en Gaule 
pour y pafler Thiver. Les principaux 
du ^a'is qui étoient dans lé Camp ^ 
a’iant reconnu ce défaut , & nous' 
vo'iant dépourveus de vivres , de vaif* 
féaux & de Cavalerie , jugeant d’ailleurs 
par la petite enceinte du Camp , que 
nous avions fort peu de troupes , qui j)a- 
> roifToient encore rhoins , parce qu el- 
les étoient fans bagage *, ils crcurçnt 
^ ÿfil ne fe prefenreroit jamais line plus’ 
belle oçcanon de s’affranphir de la dé-'' 
ipination Romaine , & qu’aprés a.voir 
tué ceux-ci , il ne prendroit plus envie 
inx autres de pafler en Angleterre. Ils 
refolurent donc d’un commun accord 
de nous retrancher les vivres , & de 
tâcher â r\pus arrêter, jufqu’â la venue 
Ou i l’hiver. Cette refolution prife , ils 
faire re s’écoulent peu à peu , & commencent 
iciS ^ aflemblec des troupes. Cefar qui jû- 
pni de geoit de leur deflein par le malheur qui 
pagS” arrivé. , & par le retardement’ 

qu’ils apportoient à fournit des 
' ges , fit venir le plus dé^ vivres qu il pût 
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.^ans Xoii CaiiTp , à tout événement ,& 
envoïa quérir en Gaule ce qui étoit ne- 
cefl’aire pour radouber fa flotte , fe fer- 
vant du b'bis & du fer des Navires qui 
étdient brilez , pour racommoder leç 
aunes. Comme les fblrilats s’y portoieut 
àvec grande chaleur, la flotte fut bien- 
tôt en état de naviget , fans que de 
tous les vaifleaux il s’en trouva à di- 
re. cuie douze. Cependant , la fcptic- 
me Légion étant allée aux vivres , lelon 
la Loûçum.e , tandis que l’autre dejneiir 
roit au Camp ’, & quelques Anglois y 
venant encore , pendant que les autres 
fe tenoient à La caiiipagne , car 1 Ent 
neibi ne s’étoit pas déclaré j.tout a 
coup Fa garde rapporte qu’il paroiflbit 
une grande poufliere du coté où étoit 
allée la Légion. Cefar fe doutant hien 
de ce que c’étoif , prend les deux co- 
hortes qui étoient . de garde , après 
avoir comnik'ndé à deux aunes de iê 
.mettre en leur place , & ordonné au 
refte de s’armer promptement , & de 
le fuivre. Lors qu’il fut un peu élpi- 
gné il vit fa Légion invertie par lès 
Ennemis , &i fort preflee., à caufe de 
leur multitude : Car, comme la moi f- 
lÿn étoit faite par tout ailleurs , ils 
àvpient bien juge qu’elle viend^oit 
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aux vivres en cet endroit , & s’étoîcnt 
cachez la nuit dans les bois , d’où ils vin- 
rent fondre de(Tus,à l’improvifte. , lofs 
qu*ils virent les foldats écartez qui 
avpient mis bas les armes pour couper 
du bled. Après en avoir tue quelques^ 
iins,& mis le refte en defordre , ils. les 
enveloppèrent avec leur Cav^eri^ Sc 
leurs, chariots , dont la façon de corn*- 
battre eft de courir deçà & delà , & 
lancer des dards de tous cotez i & après 
avoir troublé ou éclairci les rangs, ils 
fondent delTus , ôc.^ s’ils ont à /aire à de 
la Cavalerie , mettent j)icd à terre , & 
combattent l’épée à la main. Cepeh-- 
• dant , ceux qui condnifent les , chariots 
les- retirent peu à peu de la mêlée , &. fe 
vont placer en lieu où leurs maîtres 
les pulTent rejoindre s’ils ont du pire.. 
Ainu ces Barbares imitent la. vue (Te 
de la Cavalerie , & la fernieté des geris ’ 
de pied J 6e font E adroits par un conti- 
.nucl exercice, qu’ils arrêtent leurs cha- 
(‘fiots fur un penchant dans le milieu de 
la courfè , tournent tout court en un 
jnftant , courent fur le timon , ou s’^ 
^tiennent fermes en.moins d’un tour- 
ne -main fe retirent dans leur chariot. * 
Cefar vint tout à pçopos pour fecourir 
les liens , que la nouveauté du comj?^ 
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âvôit étonnez , & par fa venue leur 
rendit le courage , & arrêta l’effort des 
Barbares. Après avoir demeuré là quel- 
que temps en bataille , il ramena fes 
troupes dans fon camp , h’ aïant pas trou- 
vé à pro|)os d’en venir à un combat ge- 
neral. D autre coté, les Anglois qui é- 
toient demeurez à la campagne , fe reti-.- 
rerent voïant les nôtres ôcciipez ailleurs, 
&le mauvais temps qui furvirH:,& qui 
dura plufieurs jours , empêcha les uns 8c 
lés autres de combattre. Mais les Enne- 
mis , fans perdre temps , dépêchèrent par 
tout pour faire foule ver le pais , fur l’ef^ 
perance du. butin 8c fur la confideratioH 
de nôtre foiblefl'e* •, de forte qu’aiaht 
ainaflé grand nombre de Cavalerie & 
d’infanterie , ils marchèrent droit à nô- 
tre Camp. Quoique Cefar vît bien qu’ils 
fe pourroient retirer comme la pre- 
mière fois , quand ils aurpient du pire, 
parce que nous n’avions point de Cava- 
lerie pour les pontfuivre , il ne laifla 
pas dé ranger fes Légions en bataille 
devant fon Camp, avec quelque- trentç 
chevaux que le Seigneur d’Arras avoit 
amenez avec lui. L’Ennenii ne pût 
foûtenir long - temps nôtre effort & 
fut pourfuivi par les Romains tant que 
l’haleine leur dura > apres quoi ils fc 
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• , retirèrent , laiffanc plufieiirs Barbares 

morts fur la pljice , & tout le’ païs aux ’ 
environs brûlé & faccagé. Le m.ême 
jour les Anglois dépêchèrent vers Çe- 
far pour lui demander la paix , qu’il 
leur accorda , à la charge de donner 
une fois plus d’otages qu’auparavarit , 

. & leur commanda de les amener en 
Gaule > parce- que l’Equinoxe apprô- 
choit , & qu’il ne 'vouloir pas hàviger 
;fur rOcean en hiver , avec une Botte 
.qui avoir été battue delà tempête. Il 
partit donc après minuit avec un bô* 

• yent , & arriva en Gaule fans avoir peid.ii 
i : un feul Navire. Il y en eut deux fenlemebc 
qui ne pûreht tenir leur route , & fureiit 
< contraints de velâchêr Un peu plus loin ^ 
où .trois cens foldats qui croient d.çÇ* 

,• furent attaquez par quelques Bar^ 

. bares , fur l’efperance du pillage > cohw 
mè ils venoient pouç- .rejoindre l’ar^ 

Il mée j bien que Cefar eût-lailfé le païs 
c pailible à fon départ. Ils leur -corri- 
mandèrent d’abord de mettre .bas les 
armes , s’ils voûloient fauver leur vicj 
^ comme ils fe furent mis en rond 
pour le mieux défendre , il s’aflembla^ 
autour d’eux en un inftaht j'ufqu’à fi.x 
l ' mille hommes Sur cette nouvelle Çe- 
far envoia incontinent toute ù. Cavale- 
rie 
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tie à leur fecours. Cependant , les trois 
cens foldats fe défendoient tres-vaillam- - 
ment Sc Ibûtinrent quatre heures fat- 
taque des Ennemis , dont ils tuèrent pliï- 
fieurs , fans avoir que fort peu de bief- - 
fez. Si-tot que notre Cavalerie parut , 
les Barbares jetterent leurs armes pour 
fe faiiver , & perdirent beaucoup de leurs 
gens dans la retraite. Le lendemain, 
Labienus marcha contr’eux avec les Lé- 
gions qu’on avoir ramenées d’Angleterre, 

& les fit prefque tous prifonnieis , ayant 
trouve a îec les Marais où ils s’écoient 
fauvez Tannée precedente. Sabinus & 

Cotta revinrent en hiite avec leurs trou- 
pes, après avoir brûlé & faccagé tout le 
Pais de leurs voifins , qui s’étoient re- mc- 
tirez dans les Forêts. En fuite , toute 
Tarmée prit fes quartiers d’hiver dans la 
Gaule Belgique , où il n’y eut que deux 
Communaurez d’Angleterre qui envoiaf- 
fent des Députez. Cefar aïant mande 
au Sériât ce qu il avoir fait, on ordonna 
vingt jours de Prières & de Proceflions 
publiques. 
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Domitius , & d’Appius Clau- 
dius , Cefar paflant en Italie , 
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Lieutenans qu’il avoit établis fur cha- dt là à 
que Légion, de faire radouber fes vaif- Trêves. 
féaux durant l’hiver , & d*en conftruire 
d’autres qui ne fulTent pas fi hauts qu’à 
l’ordinaire , pour les pouvoir retirer à 
fec,&les charger plus commodément; 
outre qu’il avoit remarqué que les va- voî les 
gués n’étoient pas fi grofies fur cette 
côte , à caufe des frequens changemens ^ 
de marée. Il commanda aufli de les te- 
nir plus larges , pour poner plus de 
chevaux & d’attirail , & de les faire tous Pour 
à rame Ôi à voile , à quoi leur bafiefle y'"/® 
fervoit beaucoup. Il fit venir d’Efpagne vir en 
tout l’équipage neceflaire , & après avoir 
tenu les Etats de Lombardie , alla en 
Illyrie , où il avoit appris que les Pi- 
luftes faifoient des courfes uir la fron- 
tière. Il ordonna d’abord à chaque 
ville de fournir un certain nombre de 
foldats , à qui il affigna un rendez-vous; 
mais fur ces entrefaites , les Barbares 
lui envoïerent dire qu’ils étoient 
prêts de reparer le dommage , & rejet- 
terent la faute fur quelques particu- 
liers , alléguant que la chofe ne s’étoit 
pas faite par une délibération publi- 
q|ue. Apres avoir reçu leurs exeufes , 
il leur demanda des otages , qui ne 
furent pas plutôt fournis , qu’il élut 
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des arbitres pour eftimer la perte. Ce- 
la' fait , & les .-.ffaires du pa'is ter- 
minées ; il repàfl'a en Lombardie 5c 
de là en Gaule , où il . fit la revue de 
tous les quartiers , 5c trouva que non- 
obftant la rigueur de la faifon , & le 
défaut de toutes chofes , il y avoir quel- 
ques fix cens vailTeaux faits comme il 
les avoir commandez , avec vingt- 
huit Gai tes , & qu’il s’en faloit peu 
que tout ne fût prêt à naviger. Après 
avoir loiié les foldats , & ceux qui 
avoient eu l’intendance de l’ouvrage , 
de leur diligence , il leur ordonna de 
Oui fe rendre à Calais avec la flotte , com- 
me au Port le plus commode pour paf- 
caiais & fer en Angleterre , parce que le trajet 
gac*° , ^ lieues. En 

fuite 5 il prit quatre Légions & huit cens 
chevaux fans aucun équipage , & mar- 
cha contre ceux de Trêves , qui ne fe 
vouloient pas trouver à l’aflcmblée des 
Etats & refufoient d’obéir , lolli ci- 
tant meme, à ce qu’on difoit , les Al- 
lemans de pafler le Rhein. Ce font les 
plus puiflans des Gaulois en Cavale- 
rie , quoiqu’ils ne laiflent pas d’avoir 
,grand nombre d’infanterie , & leui: 
pais s’étend jufqu’à ce fleuve. Ils é- 
toient partagez alors en deux faélions , 
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dont croient Chefs , Induciomare 
Cingcntorix. Celui-ci n’eut pas plu- 
tôt appris la venue* de Ce far , qu il le 
vint trouver *, & lui dit ce qui fe paf- 
foit dans Trêves , l’aflurant que ceux 
de fon parti n’abandonnero ent point 
l’alliance des Romains. L’autre com- 
mença à lever des troupes , & renfer- 
ma ceux qui ne pouvoient porter \es 
armes , dans les Ardennes , qui s’é- 
tendent depuis le Rhein, jufqu’aux fron- 
tières de TEtat de Rheims. Mais com- 
me il eut appris qu’une partie des prin- 
cipaux du pars , touchez de la venue 
des Légions & de l’amitié de Cingen- 
•torix , s’étoient allez rendre à Cefar , 

& qu’ils travadloient â faire leur trai- 
té particulier , puifqu’ils ne pouvoient 
faire le general , il craignit de fe voir 
abandonné , & lui envoïa dire , que la# 
ville étoit à fa dévotion , & qu’il n’y 
croit demeuré que pour retenir le peu- 
ple en fon devoir , pendant l’aEfence 
des Magiftrats. Il ajouta qu’il l’iroit 
trouver, s’il vouloir, pour remettre en- 
tre fes mains fes intérêts & ceux de 
l’Etat. Quoique Cefar vît bien ce 
qui l’obligeoit à changer de refolution , 
neanmoins , pour ne point perdre fa 
campagne , parce que tout étoit prêt 

F iij 
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pour i’expedition d’Angleterre , il lui 
commanda de le venir trouver avec 
deux cens orages , parmi lefquels 
croient fpecifiez particulièrement tous 
fes parens avec fon fils ; Et comme il 
les eut amenez , Cefat le raflûra & le 
conjura de demeurer ferme dans fon 
devoir. Il ne laifTa pas de reconcilier 
tous les Principaux en particulier avec 
Cingeniorix , pour augmenter fon crcr 
. dit » à caufe du fcrvice qu’il lui avoit 
rendu , & de fon propre mérité *, ce qui 
acheva d’aliener Induciomare , qui vit 
par là diminuer le fien. 

1 1- Cefar fe rendit de là à Calais avec 
fon armée , & apprit que quarante vaif- 
leaiix qui avoient etc faits lur cette cote, 
ghterre. n’avoient pû tenir leur route à caufe de 
la tempete , & avoient été contraints 
relâcher au Port d’ôù ils étoient 
partis. Le refte étoit en bon ordre , & 
tout prêt à faire voile. Toute la Cava»« 
lerie Gauloife s’étoic aiiffi rendue là, 
au nombre de quatre mille chevaux, 
avec les plus grands Seigneurs du païs , 
dont il ne voulut lailfet en Gaule que 
ceux de qui la fidelité lui étoit connue , 
& fit defiein d’emmener les autres , pour 
lui fervir comme d’otages , de peut 
qu’il ne fe fît quelque révolté en forf ab- 


DES GAÜLES.I^-y.r. 127 
fence. Dumnorix d’Autun étoit de ce - 
nombre , à caufe de fon naturel ambi- 
tieux Si remuant > outre qu’il avoit 
grand crédit j & s’étoit vanté en plein 
Confeil , que Cefar lui ofFroit la Prin- 
cipauté de fon pais: ce qui fut trouvé 
fort mauvais par ceux d’Autun > mais 
ils ne s’en olerent plaindre j Si Cefar 
l’apprit d’ailleurs. Cependant , Dum- o’un de 
norix faifoit grande inftance pour de- 
meurer , s’exeufant tantôt fur le tra- 
vail de la Mer qu’il ne pouvoir fouffrir> 
tantôt fur quelque fcrupule de religion : 

Et comme il vit que tout cela ne fervoit 
de rien , il tâcha d’arrêter les autres. IJi 
leur reprefenta que ce n’étoit pas faos 
f«;et que Cefar vouloit emmener toute 
la Nobleife des Gaules , & que ne l’aiant 
pu perdre en fon pais , il s’en vouloir 
défaire en Angleterre. Il les follicite 
donc à faire une ligue enfemble , & 
pour cela leur donne fa foi,& leur de- 
mande la leur. Cefar averti de fes 
menées , refolut de le traverfer de tout 
fon pouvoir , tant pour le regard de ceux 
d’Autun , qu’il confideroit extrêmement » 
que pour empêcher qu’il ne lui pût 
nuire. Tout le temps donc qu’il fut 
contraint de demeurer au Porc , qui fut 
l cfpace de vingt-cinq jours ? à caufe * 
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A'Occi. des vents d’aval qui ont coûrume de 
ïnc au 1^’*^ cette côte j il tacha de le 

Noit. retenir en fon devoir , & ne laifla pas 

de faire épier Tes adions. Enfin , le 
vent s’ctant chargé , il commanda à 
toutes les troupes qu’il vouloir mener, 
tant de Cavalerie que d’infanterie , de 
s’embarquer j mais Dumnorix prit fon 
temps , comme chacun étoit occupé â 
fon embarquement , & fe retira avec 
la Cavalerie de fon païs. Cefar crût 
qu’aprés avoir méprifé Tes ordres en fa 
I prefenc'e , il ne lui porteroit gas plus 
de refped étant abfent , & envoïa 
après lui une grande partie de fa Cava- 
lerie , avec ortiie de le tuer , s’il fe met- 
toiten défenfe , ce qui fut 'exécuté. Car 
comme il vit qu’on le vouloit emme- 
ner par force, il mit l’épée à la main , 
& criant qu’il étoit né libre , & Citoïen 
d’une Republique qui ne relevoit de 
perfonne , appella les autres à fon fè- 
cours i mais là-deflhs il fut environné 
& porté par terre , après quoi fa Ca- 
valerie retourna au Camp. Cçfar aïanc 
laifle trois Légions & deux mille chevaux 
à Labienus , avec charge de pourvoir 
aux vivres & à la garde du Port , d’é- 
pier la contenance des Gaulois , pour fe 
gouverner félon le temps Sc l’occafion s 
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partit vers Soleil couchant avec le me- 
me nombre de Cavalerie &: cinq Lé- 
gions , par un petft vent du Sud , qui 
.cefla fur le minuit *, de forte qu’il fut Midi n* 
.emporté par le courant fur la main 
droite de rifle,& ne put tenir fa rou- 
te : Mais le flot & la marée revenant, 

J1 regagna l’Ifle à force de: rames , par 
,Ia diligence des foldats , qui fur des^ 
yaiffeaux de charge , égaloient la vîref* 
fe des Galcres. Il vint aborder d l’en- 
droit qu’il avoir remarqué l’été prece- 
dent, le plus propre pour la defeente >, 

& prit terre fur le midi avec toute Ùl 
flotte ; fans que I Ennemi parût i mais- 
.il apprit depuis par le rapport des pri,- 
fonniers , qu’il s’etoit retiré derrière 
les. Montagnes , a la vue d’un fî grand- 
appareil j car il y avoir bien huit cens 
voiles , d compter ceux des particu- 
liers , & ceux qui poitoient le bagage 
& les vivres. Après avoir débarqué fes- 
:troupes, il choifit un lieu propre poiu: 
alTcoir fbn Campj.& comme il eut 
pris des prifonniers où l’Ennemi s e.- 
toit campé , il laifTa dix. cohortes St 
trois cens chevaux. pour la garde de 
h flotté. , qui étoit à la rade fous. Te 
.commandement de. Qui rj tu s Atrius , & 
partit de nuit pour l’aller attaquer.â> 
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craignant d’autant moins pour fes vaif- 
féaux , que le riv^e étoit uni & dé- 
couvert. Il n’eut pas fait trois lieues, 
qu’il apperçût les Barbares , qui s’e- 
toient avancez avec leur Cavalerie Sc 
leurs chariots , jufqu’i une riviere^our 
empêcher le paflage *, mais ils furent 
repoulTez par nôtre Cavalerie , quoi- 
qu’ils combatiflent avec avantage du 
haut de la rive. Ils fe retirèrent donc 
dans un bois , fort & par nature & par 
art , dont toutes les avenues ccoient fer- 
mées avec des arbres coupez : ce qui fit 
croire qu’il avoir été fortifié dés long- 
temps dans quelque guerre du pais. 
Comme ils combattoient épars , les fol- 
dats de la feptiéme Légion les forcè- 
rent aifément , après avoir monté à 
l’aiTaut couverts de leurs boucliers , ôc 
élevé une terrafle ou batterie , jufques 
au pied du renjpart. Cefar défendit de 
pourfuivre l’Ennemi dans un païs 
inconnu , à caufe que la nuit appro- 
choit , de qu’il vouloir avoir du temps 
pour fe retrancher. Lé lendemain il 
cnvoïa tous fes gens à la pourfuite , 
tant Cavalerie qu’ïnfanterie , partagez 
en trois Corps , dont on eut i peine per- 
du les derniers de vue , qu’il vint nou- 
velle que la Sotte avoir été battue par 
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la tempête , & les vailTcaux brifcz 
l’on contre l’autre , ou échouez fur le 
bord J fans que la force des anchres , 
ni l’adrefle des Matelots , pût refifter à 
la violence des vagues. Il envoïa auffi- 
lôt r’appeller fes troupes , & retour- 
na à fes Navires , où il trouva d peu 
prés , comme on lui avou dit , qua- 
rante vai fléaux fracafléz , & les autres 
en très-mauvais état ; en forte , nean^ 
moins , qu’on les pouvoit radouber, 
quoiqu’avce beaucoup de peine. II 
y emploïa donc les Charpentiers qu’il 
avoir , & en fit venir encore d’autres 
des Gaules j écrivit a Labienus , qu’il 
fit faire le plus de vaifieaux qu’il pour- 
roit , à l’aide de fes Légions , & cm- 
ploïa jour & nuit fes foldats pour re- 
tirer à fec les Navires , les enfermer 
dans l’enceinte de fon Camp , ce qui 
fut achevé en dix jours , malgré la dif- 
ficulté de l’ouvrage. Cela fait , & fou 
Camp bien retranché > il y laifl'a les 
mêmes troupes qu’anparavant , & re- 
tourna d’où il étoit parti , où il ne fut 
pas plutôt arrivé , qu’il trouva les for- 
ces des Ennemis beaucoup augmentées 
fous le commandement de Caffivellau- 
nc , dont l’Etat étoir au delà de la Tar 
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. vingt lieues, llétoit auparavant en guer- 
re continuelle avec les autres > mais ils 
s’accordèrent à la venue des Romains ,, 
& lui donnèrent le commandement ge- 
neral. 

III. Le dedans de l’Angleterre eft habi- 
Tieferip- ce par des gens du païs ,&.la côte par 
tion de ^3^5 Gaulois > qui gardent encore leur- 
nom pour la plupart. L’Ide eft fort: 
peuplée j,& les maifonsàpeu presfem- 
blables à celles des Gaules. Il y a quan- 
tité de bét.iil. On s’y fert de mon- 
noie de cuivre, ou d’anneaux de fer auc 
poids , faute d’argent. Il y a des raines, 
d’etain au milieu du pais , & dWtres' 
de /cr fur la côte , mais qui ne font 
pas de grand revenu. Le cuivre dont ils 
iifent leur eft apporté de dehors. Toute 
forte de bois y vient comme en Fran- 
ce , horfmis le hêtre & le fapin. Le 
peuple y fait fcrupule de. manger des 
lièvres , des oifons & des poules , quoi- 
qu’ils en UQurriflent pour le plaifirw 
L’air y eft plus temperé qu’en Gaule 
< 5 c le froid moins violent. L’Ifle eft 
triangulaire , qui regarde 

les. Gaules , a plus, de fix-vingts lieues, 
d’étendue , depuis la Comté de Kent> 
qui eft à l’un des bouts vers l’Orient 
Qtt abordent preique tous les vaifleaux; 
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Gaulois , jufqnes à l’autre qui eft aiï 
Midi. Le côté Occidental , qui regar- 
de l’Efpagne & l’Irlande , eft plus 
grand , & a prés de cent quatre-vingts 
lieues. L’Irlande eft plus petite de-moi- .. 
tic que TAngleterre , & d même dit* 
tance d’elle , que l’autre Teft des Gau- 
les, Ali milieu eft Tlfle de Mone , 
plufieurs autres moindres , ou quel- 
ques-uns écrivent , qu’il y- a trente jours 
de nuit en hiver , mais je n’en ai rien 
trouvé , & ai remarqué feulement pac 
des horloges d’eau , que les nuits font 
plus courtes en ces quartiers -là qu’en-. 
France» Le troifiéme côté n’a point 
de terres oppafées , que l’Allemagne à 
l’un des bouts , & regarde le Septen- 
trioli. Ü a bien deux cens lieues d’éten- 
due , au rapport de ceux du païs., fi bien, 
que route l’ifle en peut avoir cinq cens 
dv.' tour. Les plus civilifez des Anglois 
font ceux de la Comté de Kent , qui 
s’étendent le long de la côte , & ne 
different guère des Gaulois en coutu- 
mes. Le dedans du païs n’éft pas cul- 
tivé par tout , & la plupart des nabitans; 
y vivent de laitage , & de la chait de: 
leurs troupeaux , & s’habillent de la pcaiU 
Tous les Anglois fe teignent le corpsr 
de paflel,qui leur. ‘rend la. couleur peiH 
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^ cfFroïables dans les 

enîans, ^ombats. Ils fc rafcnt tout le poil,horf- 
^ cheveux & les mouftaches. Les 

femmes y font communes à dix ou dou- 
2 e , principalement dans les familles ; 
mais les enfans appartiennent a ceux 
qui les ont éponfées. 

ly La Cavalerie des Ennemis aidée de 
Suite de leurs chariots , attaqua la nôtre dans fa 
i^guer- marche ; mais elle fut reponffee vive- 
ment jufques dans les bois & les Mon- 
tagnes , où quelques-uns de nos Cava- 
liers furent tuez , pour s’ètrc engagez 
trop avant , après avoir fait grand car- 
nage des Barbares. Qiuilqnc - temps 
apres > comme nos (oldats étoient oc- 
cupez à fe retrancher , fans fe défier de 
^ rien, ils vinrent fondre , des bois dV 
lentour , fur les troupes qui étoient de 
garde , Sc les chargèrent vigoureufe- 
ment : Et comme Cefar eut envoie ait 
fecours des fiens deux cohortes , qui 
étoient les premières de deux Légions, 

, ils les étpnnerent tellement par leur 
nouvelle fa^n de combattre , qu’é- 
tant rangées fort proche l’une de l’au- 
tre , ils paflèrent dans cet intervalle & 
fcs rompirent -, de forte qu’il en faint cn- 
voier d’autres pour les foùtcnir. Quin- 
tus Laberius Durus , Tribun des foldacs > . 
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fitt tué en cette occafion. Cependant , 
comme cela fe pafl'oit à la vue de tou- 
te l’armée , on seconnut aifément , que 
le foldat Romain, à caufe de la pefan- 
leur de fes armes , n’étoit pas propre à 
combattre contre de femblables Enne- 
mis î^arce qu’il ne les ofoit pourfuivre > 
ni s’écarter de fon drapeau. La Cava- 
lerie ne les pouvoir attaquer aufli , fans 
un extrême danger. j parce qu’ils fai- 
foient quelquefois femblant ^e fuir » 
& après àvoir détaché les nôtres de 
leur Irlfanterie , defeendoient de leurs 
chariots , ôc combattoient avec avan- 
tage à pied J fi bien qu’il y avoir du pé- 
ril , & a reculer , & à pourfuivre. ' 
D’ailleurs , ils ne fe battoient jamais 
en corps , mais feparez , avec un gros 
de relerve à leurs épaules *, de forte 
qu’ils fe rafraîchiflbient perpétuelle- 
ment. Le lendemain ils s’allerent cam- 
per fur des collines bien loin du camp , 
ôc ne parurent qu’en petit nombre & 
écartez , tellement que leur efearmou- 
che contre nôtre Cavalerie , fut bien 
moins rude que le jour précèdent. Mais 
fur le midi que Cefar avoit envoie an 
fourrage trois Légions avec toute fa Ca- 
valerie , fous la conduite de Treboniusi. 
l’un de fes Lieutcnans>üs vinrent fon- 
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dre de toutes jarts fur les fourragenrs ^ 
qui furent {butenus promtemenc par 
nos troupes de forte que les Anglois 
prirent la fuite , & furent potirfuivis 
par nôtre Cavalerie , avec Tlnfamerie eix 
queue , tant qu’ils furent entièrement 
di fîipez. On ne leur donna pas le loifîr 
de fe r’allier , ni de faire alte pour met- 
tre pied à terre , comme à l ordinaire. 
Apres cette défaite , où ils perdirent- 
beaucoup de gens , le fecours 'qui ac- 
€ouroit*de tous cotez , fe retira , & ils 
ne combattirent plus avec toutes leurs, 
forces. Cefar qui vit leur delTein, mar- 
cha vers la Tamile ,, afin d’entrer dans 
l’Etat de Caflivelîaune -, & lorfqu’il fut 
arrivé au fleuve , où il n’y avoir qu’un 
gué très - difticile , il les apperçùt en 
bataille à l’autre bord , qui paroiflbient 
en grand nombre , & avoient fortifié Ei- 
rive de leur côté avec une paliflade 
de gros pieux , après en avoir enfoncé 
d’autres dans l’eau qui ne paroiflbient 
point J ce qu’on apprit par le rapport 
des prifonniers & des transfuges. Il ne 
Taifla pas de poufler fa Cavalerie dans le 
gué,fuivie des Légions , qui en avoient 
jufques fur les épaules , & les cliargea 
avec tant de vigueur , qu’ils ne purent 
ÉQÛtenir nôtre . effort. ^ & abandonne.- 
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rent la rive pour fe fauver. Après le 
pafliige , Caflivellaune licentia fes 
troupes , & quitta le delTein de com- 
battre , ne retenant que quatre mille 
hommes de ceux qui fe battoient fur des 
chariots , avec lefquels il é^ioit nôtre, 
contenance , fe tenoit cache dans des 
lieux couverts ou montueux , ôc 
faifo t retirer dans les forets le bé- 
tail & les habitans qui étoient fur 
nôtre paflage. Mais lorfque nôtre Ca- 
valerie s’écartoit pour fourrager , il ve- 
noit fondre deflns , des bois voifins , par 
toutes les avenues , & la mettoit en 
grand danger j de forte que Cefar 
n’avoit autre foin j que de l’empêcher 
de s’étendre , fans faire le dégât qu’aux 
lieux où il paflbit avec fes Légions. Ce- 
pendant , les Trinobantes qui étoient 
des plus puifTans de tout le pais , lui 
envoïerent offrir obéiflance , ôc le prier 
de prendre la proteétion de leur Roi 
Mandrubace , qui s’étoit fauvé vers 
lui dans les Gaules , après la mort de fon 
pere Imanuénce , que Caflivellaune .ivoit 
fait mourir , Sc de leur renvoïcr ce 
jeune Prince pour les commander. Il 
leur accorda leur demande , mais il 
voulut avoir quarante ôtages , & des vi- 
vres pour la fubffftance de fes troupes.» 
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furent tuez ,& Cingentorix pris. Après 
tant de défaites , Caffivellaune voiant 
fon pais faccagé , & que divers Etats 
avoient pris le parti de Ccfar , il traita » 
avec lui par rentrcmife. du Seipncur 
d’Arras. Et comme il ne reftoit pas beau- 
coup de l’été, & qu’il le pouvoir couler 
aifémentj outre que Cefar vouloir paf- 
fer l’hiver en Gaule , de crainte d’une 
révolte -, il fut reçu à compofition , à la 
charge de païer tous les ans tribut au 
peuple Romain , de fournir des ôta- 

t es,& de ne point inquiéter Mandru- 
aceni les Trinobantes. Ses otages re- 
çus , Cefar fe retira à fa flotte , qu il 
trouva en état de naviger , & l’aiant 
remife en Mer , refolut de retourner i 
deux fois , à caufe qu’il lui reftoit peu 
de vaifleaux , & grand nombre de pri- 
fonniers. Cependant , il eut ce bon- 
heur que de tous les Navires qui péri- 
rent en cette entreprife , & en celle de 
l’année precedente , il n’y en eut pas 
un feul chargé de foldats j mais , ou ils 
venoient à viiide ,ou ils retournoient en 
Gaule , ou c’etoi; de ceux de Labienus , 
dont il en arriva peu à bon |)ort , quoi- 
qu’il en eût envoïé jufqu’a foixante* 
Après lès avoir donc attendus quelques 
jours inutilement , il craignit que ta 
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navigation ne fût interrompue par la 
venue de l’hiver , à caufe que TEquino- 
xe approchoit , fit embarquer toutes 
fes troupes , quoiqu’elles fuflent un peu 
Sur les preflees. U partit fur la fcconde veille de 
hêur«'°* ^ ^ ^ en terre ferme au point 

Jufoir. du jour par un bon vent > fans avoir per- 
du un leul Navire. 

V. Ce far après avoir tiré a fec fes vaif- 
Défaite feaux , tint les Etats de la Gaule, à 
de quin- Amiens , où il changea d’ordre pour 
hortes quartiers d’hiver , à caufe que la fe- 
Roma - cherefie avoir mis la difette dans le 
ntsypar^tiis y 5c fut contraint de difperfer fes 
troupes. Il mit une Légion fur les terres 
* de ceux de Teroiienne , fous la conduite 
Qinntus de Fabius j une autre dans le Hainauh 
fter"de Ciceron y la troifiéme d 

rora- Sées , fous le commandement de Rof- 
Biïiii. J quatrième dans l'Etat de 

Rheims J fous celui de Labienus fur la 
frontière de Trêves > trois dans le 
Beauvoifis 5c aux environs , comman- 
Belgium dées par Crafiùs , Plancns , 5c Trc- 
bonius , 5c la derniere qu’il avoir levée 
depuis peu de U le Pau , il l’envoïa 
avec cinq cohortes au pais de Liege, 
dont la plupart étoit contre la Meu- 
fe 5c le Rhein , fous robéïiTancc d’Am- 
biorix 5c de CatiYülce , 5c en donna le 
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commandement à Titurius Sabinus > & 
à Aiuunculens Cotta. il les partagea 
ainfi , pour les faire fubfifter plus 
commodément , fans être toutefois fi H y » 
éloignées qu’elles ne fuflént toutes miVii 
enfermées dans l’efpace de vingt-cinq 
iieuës , horfmis celle qui étoit à Sées , Hica- 
enun pais tranquille où il n’y avoit^®'* 
rien à craindre. Mais pour plus grande 
fûretc , il refolut de demeurer en Gau- 
le , jufqu’à ce qu’elles fufient toutes 
retranchées & établies dans leurs quar- 
tiers. Sur ces entrefaites , un Seigneur 
de Chartres nommé Tafget , à qui il 
avoit donné la Principauté de fon païs ^ 
pour fa valeur & fa fidélité , outre que 
fes ancêtres avouent eu le même hon- 
neur , fut aflafliné publiquement par fes 
enncni’S , après avoir régné trois ans , & 
plnfieurs de fes Sujets éroient de la con- 
fpiration. Ce far craignant une révolté , c’étoiét 
à calife du grand nombre des conjurez , 
y dépêche Plancus avec fa Légion , & car les 
lui commanda d’y pafler le relie de l’hi- nSVnt 
ver s & de lui envoïer les coupables, pas lé- 
Cependant , il eft averti par fes Q^f- J^dlJcrs 
teurs & les Lieutenans i qu’ils étoient 
retranchez dans leurs quartiers -, mais pr“enf.^ 
quinze jours après leur établilTement , 
il fè fit une révolté, qui commença par 
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Ambiorix & par Cativnlce. Ces deux 
Princes après avoir été recevoir Sabi- 
n’.is & Cotta fur leur frontière ,& avoir 
fait porter des vivres dans leur Camp > fe 
foùleverent à la perfuafion d’Inducio- 
laare de Trêves, & les vinrent attaquer 
avec de grandes forces , aïant taillé en 
pièces d abord ceux qui étoient fortis 
pour couper du bois & des fafcines. 
Aufli - tôt on court aux armes & aux 
retranchemens j & la Cavalerie Efpa- 
gnolc fait une fortie fi avantageule ,que 
les Ennemis font fonnet la retraite , def- 
efperant de pouvoir emporter le Camn^ 
d’aflaut. En fuite , ils fe mettent à crier^ 
félon leur coutume , qu’on fît fortir 
quelqu’un, & qu’ils avoient des propo- 
rtions à faire , capables de terminer tous 
leurs difFerens. On envoie Caius Car- 
pineius Chevalier Romain , des amis de 
Sabinus , & Quintus Junius Efpagnol, 
qui avoit été dépêché déjà plufieurs fois 
vers Ambiorix. Il leur dit , qu’il avoit de 
grandes obligations à Cefar , pour l’a- 
voir déchargé du tribut qu’il païoit à 
ceux de Namur , & lui avoit renvoie 
fon fils Sc fon neveu , qu’ils tenoient pri- 
fonniers parmi lés otages j Qvf il n’étoit 
pascaufe de cetre rébellion ,& qu’il étoit 
entraîné par la multitude , qui avoit quel- 
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qucfôis plus de pouvoir que lui : Quel- 
le s’étoit laiflee emporter à la révolté 
generale des Gaules, dont il ne vouloir 
point d’autres preuves que leur fciblelTe, 
parce qu’ils ne refifteroient pas tout feuU 
à l’Empire Romain : Q^on attaquoit ce 
jour-là nos troupes dans tous leurs quar- 
tiers , a6n qu’elles ne pùfTent s’entre- 
fecourir , & qu’il n’avoit pù s’oppofer 
à un deflein entrepris , pour le recou- 
vrement de leur liberté : Qu^à prefent 
qu’il avoir fatisfaü à fon pais , il venoit 
s'aquitter de ce qu’il devoir àCefar,& 
avertiflbit Sabinus , comme fon ami , de 
pourvoir de bonne heure à fa retraite , 
parce que les Allemans avoient déjà 
pafle le Rhein en grand nombre, & ar- 
riveroient dans deux jours : Qifil lui 
confeilloit donc de fe retirer vers Ci- 
céron, ou Labienus,qui n’étoient qu’à 
douze ou quinze lieues de lui , avant 
que le refte du païs fût foûlevé ; Qi^il 
lui livreroit palfage , tant pour obliger 
Cefar que lés Liégeois , qu’il déchar- 
geroit par ce moïen des quartiers d’hi- 
ver. Après avoir dit cela , il fe retira. 
Les Députez l’aïant rapporté aux Ge- 
neraux , ils crûrent qu’ils ne dévoient 
point négliger cet avcrtiflTement , à 
caufe du peu d’apparence qu’il y avoir , 
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ljue ces Peuples enflent fait tout feuls 
une fi grande entreprife. Ils propofent 
donc T affaire au Confeil , ou il y eut 
grande conteftation : Car Cotta & la 
plûpart des principaux Ofliciers > ne 
voiiloient rien faire a la volée , ni for- 
tir de leurs quartiers fans ordre de Ce-r 
far. Ils difoient que le Camp étant re- 
tranché & pourvu de vivres , on fe 
» pouvoir défendre contre quelques trou- 

pes que ce fût, comme il avoir paru à 
la derniere attaque j & qu’il arriveroit 
bien-tôt du fecours de la part de Ce- 
far , ou des garnifons voifines : En un 
mot, qu’il n’y avoir rien déplus ridicu- 
le , que de fe fier de chofes fi impor- 
tantes au Confeil de fon Ennemi. Sa- 
binus difoit au contraire , qu’il ne fe- 
roit plus temps de prendre parti, après 
la jonélipn des Allemans , & la défaite 
des quartiers voifins : Qifil ne croïoit 
pas que Cefar fût dans les Gaules, par- 
ce que fi cela écoit , ceux de Chartres 
n’auroient pas eu la hardiefle de tuer 
leur Prince , ni les Liégeois de venir 
attaquer nôtre Camp avec tant d’info- 
ta dé- lence : Qu[il confideroit l’avis en foi- 
|^‘J®^^‘®même , &: non pas le lieu d’où il ve- 
riens. noit : Que le Rliein étoit proche , & ^ 
les Allemans irritez de la défaire d’A- 

riovifte 
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tiovifte , & de nôtre derniere vidloi- 
Gaulois indignez des affronts 
loufferts , Ôc de pafïer fous le joug de 
«otre Empire , au mépris de la gfoire 
<le leurs ancêtres : Qif Ambiorix n avoir 
pas entrepris témérairement un fî granj 
,<leflein : Q^e fon avis étoic fenr de 
tous cotez i car s’il n’y avoit rien i 
craindre , ils arriveroient fans aucun 
. danger jufqu au quartier le plus proche i 
^ h la Gaule avoir confpiré avec l’Al- 
• lemagne , on ne fe pouvoir fauver que 
par une promte retraite : Qi^ l’autre 
- au contraire , étoit dangereux en tou! 
f par tout , & qu’il faudroit ceder à la 
rairn , li 1 on ne fiiccomboit fous la force. 
Apres beaucoup de conteftation de part 
• comme Cotta & les princi. 

paux Officiers perfîftoient à s’oppofer à 
;<ette rcfolution : Emportez -le puifque 
vous le voulez , dit-il , & en paroles af- 
lez hautes, afin qiic les troupes le puf- 
fent entendre , je ferai toùjours voir 
^ue ,e n appréhendé point la mort : 
maifr s il arrive auffi quelque difgrace 
vous en rendrez compte aux foldal q^ 
vous jettez volontairement dans 
mal-heur , en les empêchant de rejoin- 
dre leurs Compagnons pour refifter tous 
cnlemble a leur commun Ennemi. L’^- 
Tome /. Q 
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•femblée tfè leve y & Ises embraflam l’iih 
& l’amre j ks conjure de ne fe point 
perdre par leur opiniâtreté j dit y ^què 
tous les deux avis croient bons , pour- 
veu, quon fût bien d’accord» & qu’il 
n’y avoir rien â elperer dans la divifion. 
Apres que la diipute eut duré }üiqu’à 
mihUk, à la fin Côtta fe rend, &d’on 
arrête dé partir au point du jour. Le 
Tcfte de là nuit eft enu:xloïé d delibe*- 
*rer , ce qu’il faudra laiuer , ou empor- 
ter avec foi j & le foldat au lieu de 
prendre quelque repos , s’amufe d reviw 
^fiter fon équipage. On r eût dit qu’on 
^Éiifoh tout ce qu’on pouvoir pour le 
•riidttèr par îes veilles y^’il'vôuîoît partir, 
pour augmenter le péril » s’il voulok 
■^demeüref. On' décampe de grand matin, 
•avec, atHant de negligepee-que fi Lon 
'éût été en pleine^paîx & que 'Eavis 
fat pais venu d-imeanain ennemie# 
-tes troupes''^ ^raarcbeht a la file iavcàç 
qndntité dé ' bàgagc. Les Gaulois a- 
vertis du départ par le bruit 8i lotumul- 
tOife mettent en ambufeade , en deux 
cOirps , dans un bois qui n*^étoît qu’à 
demî^liènéi Comme la plûpart del’aï'- 
mée fut défeenduë dans uta-^rànd valon, 
' ils' remontrent tout d coup mr ks ailes , 
*■& commencent à charger fut la queue . 
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& i empêcher . l’avant - garde- d’avan^^ 
cer. Les nôtres font contraints dé fe 
battre en lieu defavantageux , Sabinus 
furpris & étonné , parce qu’il n’avoit 
donné ordre à rien , commence à (^u- 
rir là pour ranger fes troupes i 

mais eni tremblant , 3c comme fi tout lui’ 
eût manqué ^ êe qui arrivé ordinàire- 
' ment à ceux qui font obligez à prendre' 
confeil furle champ. Coûta au contrai- 
re , qui avok preveu que cela pouvoir 
arriver , & pour cela avoir déeonleillé 
le départ, ne manque à rién'de ce quî 
e-ft de foU' devoir , appelle les uns , en- 
courage les • autres , fait la charge de 
foldat & de Capitaine. On publie de la 
parrdes Generaux, qu’on eût à fe fer- 
rer en rond, ôc.à abandonner le baga-* 
ge , jparce que- la^ bataille étant "trop é- 
tenduë , ils ne pôuvoient pas donner 
ordre drout-, lii' voir ce qui manquoit en 
chaque lieu. Ce commandement , quoi’ 
qu’affez neceffaire en ces rencontres * 
abbatit le courage des foldats , & releva 
eeluï des Ennemis ,• qui virent bièn ''quc. 
c’éroit un coup de defelpoir. Chaçuri; 
court à fes hardes, pour emporter ce‘ 
qu’il a de meilleur ce n’eft par tout 
que tumulte & confufion. Les Gaulois 
jÉms perdre temps font défe;ife fur peine 
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|a vie de- quitter ion rang , ni dé 
courir ; au pillage , qui ne pouvoit é- 
chappcr au vainqueur. Les nôtres ne 
le cedoient à l’Ennemi , ni en force, 
ni refolution *, mais ils manquoient 
de Chefs & de fortune. Ils font .tout 
ce qii ils peuvent pour témoigner leur 
valeur, & par toitt ou ils donnent, font 
grand carnage des Barbares. Pour em- 
_ pecher cela , Ambiorix fait publier 
qu’on fe contentât de combattre à 
coups de trait , fans en venir aux. mains , 
lors que 1 Ennemi voudroit. donner , 
qu pn lâchât le pied , pour venir. fon- 
dre fur lui dans la ^retraite. Qu^il leur 
feroit aifé d’éviter les dards , n’étant pas 
pefarament armei. Cet ordre fut tres- 
pien exécuté , & lors qu’une cohorte fc 
détachoit pour donner , l’Ennemi , fe 
retirpit en diligence : cependaiitlé flanc 
dêmeufoi t découvert . , ^ & expo fé aux 
traits des Barbares j & çomme^eUc ve-, 
noit pour rejoindre le gros , elle étoit 
inveftie , & par ceux qui avpient reçu- 
ié , 6c par les. autres.. Que fi. l’on vou-. 
Ipit demeurer en .iinp placç , on croit 
blefle fans pouvoir montrer fa valeur, 
fliffe garantir des coups d’une fi grande 
rnultitude. Malgré tous ces defavantn- 
ges , les Romains ne laifoent pas. d .9 
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fe maintenir vieoureurement , depuis ït 
matin jufques fur les deux heures , qu’a- 
prés pluueurs , Balventins y 

qui avoir été l’année dernière premier 
Capitaine d’une Légion , & étoit en 
grande cftime parmi les (ôldats eut 
les deux cuilTes percées d’un dard. En pr'iàc'ir 
même -temps Qînntus Lucanius , aufli paux. 
premier Capitaine , fut tué en combat- 
tant vaillamment comme il vouloir dé- 
gager fbn fils , & Cotta bleflc au vifage 
d’un coup de fronde , comme il ’cburoit 
par tout pour donner courage aux fiens. 

Alors Sabinus étonné , envoie fo h tru- cneîus 
chement à Ambiorix , qu’il voïoit de 
loin animer Tes gens au combat , de 
le prie d’épargner le fang Rdinain. Il 
répond , que s’il avoir quelque propo- 
sition à faire , il étoit tout prêt de 
l’entendre , & qu’il croïoit que les 
Gaulois fe porteroient à la douceur *, du 
refte , qu’il pouvoir venir en* afieiirarf- 
ce,& qu’il lui donnoit fa parole. Sabi- 
nus en parle d Cotta , qui répond , qu’il 
ne le mettroit point au pouvoir de Ton < 
ennemi , de demeure dans cette refo- ï 
lution. L’autre ordonne aux principaux 
Ofh’ciers qui étoient proche , de le ’ 
fuivre , & lors qii’il fut arrivé vers ' ' 
Ambiorix , met bas les armes par foti 

G iij 
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ordre , & commande aux autres d*cîi 

faire autant. Comme on traitoit des 

conditions , & qu’Ambiorix s’embar- 

quoit à deiTein dans un long difcours , 

ils font environnez & taillez en j^ieces. 

Alors les Gaulois commencent a crier 
« 

viâoire , félon leur coutume , & en* 
foncent les bataillons. Cotta eft tué en 
combattant , avec une grande partie 
des foldats , le relie fe fauve an Camp. 
Petroiîdius > Enfcignc -Colonelle dune 
Légion , fe voïant enveloppé des Enne- 
mis', jette fon Aigle dans le Camp, & 
meurt fur le bord du fofl'é en fe défen- 
dant vaillamment. Les autres foûtien- 
nent d toute peine l’attaque jufques à 1 k 
nuit, puis s’entrctucnt , pour ne point 
tomber entre les mains des Barbares. 
Qilelques-uns échapez de la défaite , ga- 
gnent le Camp de Labienus par des rou- 
tes écartées , & lui portent cette trille 
^uouyellè. 

VI., Àmbiorix enflé de cette viékoire , lailïe 
Ciffro» tordre à fou Infmterie de Iç fuivre , & 
marchant jour & nuit avec fa Cavalerie » 
arrive à Namur qui étoit proche , & le 
mit rfe-;l^iidemain en Hainault j & perfuade par 
faits par.yoxxt à ces peuples, de' ne point perdre 
Cefar. roccalion de s’affranchir & de fe venger 
des Romains, U leur dit qu’il avoit tué 
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éeujt Lieutenant Generaux a Ôc taille en 
pièces une grande partie, de^l; armée j* 
qu*il étoit 'facile d’en faire autant delà 
Légion que Cicéron cpminarvdoit , de 
qu’il ne leur manqueroit pas au befoin. 

Ceux de Hainault dépèchent inconti- 
nent, par toute 1 étendue de leur domi- 
nation J pour affeinbler leurs forces » & 
viennent fondre fur les Romains avec 
les Liégeois dt ceux de Namur. ^Leur csn. 
Cavalerie fnrprcnd en paflant , les foidats ' 
quiétoiem alleziiors duCamppoiu' cou-‘Hcnsr 
per du bois & des fafeines , & les taille 
en pièces , fans qu’il y eût de la faute du picjo-.o- 
Chef J qui ne f^aVoit rien encore, de la 
défaite de Sabinus. Les .nôtres aülp^tôt 
courent auit armes 6c aux rétranchemens ,iç 
pour .loûtenir l’aflaut , qui fût d’.autant“^“^^* 
plus violent , que les Barbares mettoient 
toute leur efperance dans la piomtitude 
de l’execution croiaot qu’il ny avoit 
plus rien, afaire apres cette défaite. En 
fuite , Cicéron depèiche des Mefl'agcr* 
vers Gefar , fous de gramdes ptomefles t 
mais comme l’Eniiénif tenoit'tous le* 
pafTages , il ne s’en fauv^a pas un feuJ. La 
nuit venue , les nôtres dreflent ? la hâte 
jufquà fix.-vingts tours de bois , & aeltc-i 
vent ce qiii tnanqiloit à. leurs (retranche-» -- 

aiens , une. diligence incroïabLe. 
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Les Gaulois reviennent le lendemain à 
l’alTaut avec de pins grandes forces , & 
commencent à combler le foffe. On leur 
refifte comme le jour precedent ,6c tous 
les antres en faite , fans laifl’er palTer une 
heure à fe fortifier contre l’attaque du 
lendemain , ni donner relâche aux mala- 
des & aux blelTez. Les uns préparent de 
longues perches à fe défendre du haut 
des murailles , les autres des bâtons 
brûlez par le bout i ceux-ci font divers 
étapes ou planchers aux tours , ceux-14 
ajoutent un parapet au rempart. Cicé- 
ron , quoique d’une fanté fort délicate , 
ne fe donnoit pas feulement du repos la! 
nuit>& il faloit que les foldats le con- 
traignilTent de penfet à foi. Sur ces en- 
trefaites , les Principaux du pais qui 
avoient quelque accez auprès de lui, 
demandent à lui parler , & lui reprefen-» 
tent les mêmes chofes qu’avoit fait 
Ambiorix : Qtm toute la Gaule avoir 
pris les armes , & les Allemans paflé le 
Rhein ; & que .Cefaf &c fes Licutenans 
croient attaquez dans tous leurs quar- 
tiers. Ils ajoutent à cela la défaite de 
Sabinus , & pour plus- grande aflurance 
lui prefenterit Ambiorix ; Lui difent; 
qu”il fe trompoit , d’attendre du fecours 
de ceux qui étoient en mêft'îi danges 
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•’^üe lui :Q^on lui permcttoit de fe re- 
tirer avec les gens , parce qu’on n en 
vouloir ni à lui , ni aux Romains -, mais 
qu’on ne pouvoir foufFrir qu’ils s’éra- 
blilTenr peu à peu dans les Gaules , & y 
priffenr leurs quarriers d’hiver. Il ne 
leur repondir aurre chofc jfmon que le 
peuple Romain n’avoir pas accoutumé / 
de prendre la loi de fon ennemi : Que 
s’ils vouloient mettre bas les armes 6 c 
dépêcher vers Cefar,il leur offroit fon 
entremife , & fe promettoit qu’ils obtien- 
droient routde Ibn équité. Décheus de 
cette elperance , ils enferment le Camp 
d’une circonvallation de deux lieues & 
demie de circuit , qui fut achevée en 
moins de trois heures , à càulê de leur 
multitude i quoique le rempart eut dou- 
ze pieds 5 & le folle quinze qiiils 
full’ent contraints , faute d’putils, de cou- 
per les gazons avec leurs épées . & d’em- ^ ^ j 
porter la terre dans leurs . mains & daiïs « 
le pan de leurs cafaques. Les joms ^ 
fuivans ils élevent des tours 4 la hau- ^ •: 

jcurde nôtre rempart préparent des ^ ^ 
faux & des béliers, 4 itôtre, imitation, y v 

:toutcs chofes qu’ils avoient apprifes de ‘ 
nous, ou par le rapport des-prifonniers^ 

Le feptiéme jour , pat un g^'and 
ils lancent des boulets djitnbans ,&,de« 
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javelots tout en feu , qui venant à tomber 
fur les huttes des foldats , qui étoient 
•couvertes de paille à la façon du pais 
-mirent le feu par tout. Alors ils vien-’ 
'neiit à ralTaut avec de grands ctis , com- 
me à une vidtoire toute certaine , & après 
avoir roulé les tours &les beliers , plan- 
tent par tout l’efcalade : mais le foldat 
■Romain défendit les rctranchemenS à 
travers les flammes & les dards , avec 
beaucoup de courage & de refolution , 
fans tourner feulement la tète , Ui < 5 uit- 
ter là place pour fonger à fauver quel- 
'que cl-K)fède fon équipage. Ce jour Id 
fut rude pour les nôtres , quoiqu’il y 
'demeurât plufieurs des Ennemis morts 
ou blefl'ez , â caufe que les derniers em- 
pèchoiènt lës autres de fé dégager. Lors 
qué;le feu ne fut plus fi violent , l’Enneifii 
■afant roulé une tour âu pied du rempart, 
des Centurions de la troifiéme cobôrtfe 
reculèrent un peu , & commencèrent à 
c rame défier les Barbares , mais pas un n’ofa 
capi-X , & la defliis ils les repoufl’e- 

nc & ‘tent d coups de pierres , & brule- 

Il y^av^oit dàn’s la Légion 
tenjnc '^deux' braves Centurions, Pulfion & 
^“^‘^“‘^^••Varërius , qui approchôient dü premier 
* ^ gradé , àvoient toujours quelque pi- 
“que-- d’honneur enfemble , chacun ta- 
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chaiitde L’èrapoiter fui: fort Cjompagnoni 
Pulfion dit à l’ainre dans. î a chaleur du 
combat » Que tardes -tu , Varenus l & 
quelle autre occafion attfcnds-tu pour te 
fagnaleii? Ce.' jaurj jdoit d^cidéi: nbtrA 
différend. Eu.^. difàTit àdU.i il ifort du 
Camp , & ,ic; lance dansUç plus épaiM 
des Ennemis, fuivi de i 2 in;iiYàiVqui s’ÿ 
trouva engagé 'd’horlDeur, PulÉdu > 
avant que de mettre ’i’épce à la mai» i 
perce de fon javelot un Barbare qui s’é- 
tdit avance dévanr/les. jauire& i maijs Ils 
le couvi:ent auffi-tôt de lewrsi boucliers^ 

& font leur décharge fur /Pqlfioja .» Tanrf 
lui .donner le Ibifir-de.ifè retirer.: üti 
dard lui traverfe foii écu Ion baiH 
brier où il demeure . attaché > & l’enu 
pêche . dc' tirer fon épée.iwEni cet état, 
Vinrénus : accornrt' à'forrr^ecôiïrt^ ^comme 
ü croit T enveloppé des 'Eoibarés , & le^ 
contraint 'dcctouiiiér -fivr lui j d’autant 
plus qu’ils ccoïoiQit fou Compagnon 
percé d’outre en outre. , . Ii luë le pre-r 
mier d’un coup d’épée , & arrête les 
autres iiiiais comme Jh s^emporroit avec 
ardeur , il trompe un lieù plus bas qui - . ‘ 
le fait tomber. v & eft inveiU/i Pulfion ^ | 
le vient feconrir à fon tour » dé- 
gage. Us fe retirent lous deux fans blef- 
fure la fortune ai'ant û bie.a partagé 
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kiir gloire, aue Ichacun devoir la.' vie 5? 
fon Ennemi fans qu’on' pût dire quii 
avoir remporta l’honneur du combar^ 
Cependanr , le üege conrinuoir roCijourS' 
fans relâche * & . éroit' d’auranr plus' 
fude qü’il reflbit moins, de Xoldars.pour 
la défenf^ , ^aî^'caufodu gtand. nornbre’ 
des bleïfer -,nde ibrte qlie;;GiccTon ne 
celToir' dé dépêcher Goufiers fur Gou-' 
liers à -Cefar f.mais ils romboienr irous. 
enrre les mains des? Barbares , & une 
partie- croient égorgez /à, la.^ veuc :duî 
Camp. Sur^•oes entrefaites , nn>Gentil4 
honime dii fpaïs monimc' Vertieem: -, qui 
s’étoit* venu" rendre à Cicéron: dés le' 
commencement ; du fiege , & avoir té- 
mo-gné par la- ^ fidelité ,;perfuade i 
l’un de fes- efclaves , fiir: de grandes pro- 
meffes , maiis principafemenc. fur VvC/ 
pcrance de ia -liberté V "de poiter -imèr 
Lettre à Ce/ar v & l’attache à javc.;i> 
lot. i L’aotre aptes avoir pàflé làris 
Ibupçon 4 travers le Gamp Ennemi j 
parce qu’il étoit Gaulois , vient trou- 
ver Gefar , qui lur ces nouvelles , dé- 
pêche aulfiftôt vers . GraÉfiis dans le 
.'Beauvoifis à. quatre <heüres du foirvavec 
ordre; d’en partir 4 minuit ave o; fa Lé- 
gion pour le venir joindre. U mande 
en même - temps a Fabius cpi’il le vînt 
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rçVicontrer avec les fiennes dans EArtois 
par ou il devoir pafler , & à Labienn? ^ 
qu’il s’avançât dans le Hainanit avec; 
celle qu'il commandoit , s’il craïo'it^le- 
pouvoir faire fans danger. Il n’ehvoïa 
point vers les.;atttres qui étoient plus^ 
éloignez , 6c ramefla feulement quatreî^ 
cens chevaux des quartiers voifins; Le> 
lendemain fur les neuf ou dix heures du 
matin , il eft averti par Tes Coureurs, 
de la. venue de CralTus, & apres avoir 
fait environ 'dnq lieues , le failTe avec : . 
ùt Légion engaînifon danJs Amiens, ou 
ctoit tout l’attirail de l’armée , avec, 
les ôtagè^si, Fes papiers., & les provihons 
de bled pour le quartier d’hiver. Fa- 
bius le vint trouver en chemirr , com- 
me il lui éroit commandé ; mais La- 
biejius qûr avoir l’Ennemi fur ies brai»,- 
craignit que ion départ ne fôtpris pour!» 
une fuite , ôc . que cela ne redoublât le 
courage des Barbares , déjà orgùeilleux 
de la viétoire de leurs Compagnons. U 
mande donc à Cefar la défaite de Sabi- 
nus & le danger ou il étoit *, parce que 
toutes les forces du pais étoient cam-: 
pécs â trois quarts de iieuës de lui. Ce-»De 
lar approuve fa refolution , quoiqu’il 'fe 
vît rçduit à deux Légions *, mais com\ 
me il croïoit que tout le fuccés dépen- 
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doit de la diligence , il fe tend dans lèr 
Hainaulc à grandes journées , & ap- 
prend là de quelques prifonniers ce qui 
fe pafloit dans le Camp ,& le danger où 
éccitla Légion- Il perfuade donc à^im 
Cavalier Gaulois fous de grandes re-i 
compenfes , de porter une Lettre à Ci-' 
ceron, avec ordre , s’il rie pouvoir en-> 
trer fans danger , de l’attacher à un ja- 
velot , & de la jetter dans le Camp , 
ce qu’il fit. Il exhortoit Cicéron à fc 
refiouvenir de fa valeur , fur l’aïlurance- 
«araâc- d’un proiut fecouts- , ôc , écrivit U Lee- 
vou^* qu’elle ne fût pas 

Rcmir- entendue des Barbares , fi elle ctoit^ 
prife. .Le javelot demeura deux jours 
attaché à une tour , fans que perfonne 
s’en àpperçût *, mais le troifiéme , un 
foldat l’a'siant découvert , prit la Lettre^ 
& la poirta fl Cicéron , qui la lut en lî 
préfence des foldats avec -grande aile- 
grefl’e. La joie fut augmentée, par lafu- 
mée des embrafemens que faifoit l’ar- 
X mée fur fon pafiage , ce qui témoi- 
gnoit afl'ez fa venue. Les Gaulois quit- 
tent le fiege fur cette nouvelle, & mar- 
-3V chent. contre. Cefar avec toutes leurs for^ 
ces , qui montoient à .quelque foixante 
mille hommes. Il en receut avis auffi- 
. tôt par l’efclavede Venicon , qui arriv-a? 
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'fur le minuit, & apres l’avoir commu- 
niqué aux foldats , Si les avoir encoura- 
gez au combat , décampe fur le point du 
jour. II n’eut pas fait une lieiie , qu’il 
vit paroître l’Ennemi au delà d’un val- 
lon , à travers lequel pafToit un ruiflèau. 

■^^ais comme Cicéron étoit dégagé , & 

■qu’il n’y avôit point d’appaiericé db 
- combattre contre une fi grande multi^ 
tilde , en lieu defavantageux , il clioifit un 
pofte commode , où il fe retrancha dans 
■un . très - petit efpace , pour augmenter j 

l’arrogance des Barbares *, çutre qu’il n’en 
pouvoir pas occûjpet urt- bien grand , 
avec quelque fept" mille hommes farts j 

Bagage. Cependant , il envoie dés Cou- ceft que 
leurs reconnoître l’endroit , où l 
uouYoit paflèr plus commodément.. Le i/itoiét 
T'eftedu jour fe paflé en quelques efcâV- 
‘mouche? dé Cavàterlé k long du ruif- 
Teau *, mais chacun fe tint- renfermé datis 
^oh Camp , les Gaulois , parce qulls al- 
lé hdoient de plus grandes forces , ti 
Cefar pour les attirer au deçà Si les 
combattre à fon avantage , ou bien en j 

tout cas traverfer le ruifTeaii avec moiris 
-de. danger. La Cavalerie ennemie vint 
efcarmoucher le lendemain dés la poin- 
te du jour jufqu’aux portes du Camp , 

-où la nôtre fe retira par ordre de Ce- 
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far , pour témoigner toûjours plus dte 
foibleiïè : Et il fit travailler à fes re^ 
•tranchemens , & boucher les portes , en 
defordte & avec tumulte , pour plus 
grande marque de fraïeur^ L’Ennemi 
touché de cette feinte, pafle le vallon, 
& fe range en bataille en lieu defa- 
vantageux : Et comme les nôtres eu- 
rent abandonné le rempart tout étoni- 
nez , il l’inveftit ; & non content de 
lancer des javelots de tous cotez dans 
le Camp , fait proclamer que fi quel- 
qu’un fe vouloit retirer a foit Romain 
ou Gaulois , il le pourrpit faire jufquà 
.dix heures ; mais qu’aprés cela il n’y 
avoit plus de quartier. Le tout avec 
tant de mépris , que defefperant de pou- 
.voir forcer les portes , quoiqu’elles ne 
fuflent fermées que d’un rang de ga^ 
zons , il tâchoit à grimper fur lerem^ 
part & ^mbloit déjà le folle. Alors 
Cefar , qui tenoit prêtes fes Légions dC 
fa Cavalerie , fort en un inffant par toiv- 
tes les portes , & furprend tellement les 
Barbares , qui ne s’attendoient point, a 
cela , qu’ils prirent la fuite, (ans qifun 
feul le mit en défenfe. On en tua 
une partie *, le refte fe lauva à la- fa- 
veur des bois & des marais , après 
avoir jetté lès armes. Cefar ne voulut 
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pas qu’on les pourfuivît de peut de 
quelque furprife , & fe rendît le même 
jour au Camp de Cicéron avec toute ' ' 
fon armée , fans avoir perdu un feul 
homme. Il admira en arrivant la gran- 
deur des ouvrages des Barbares , leurs 
retranchemens , leurs tours , leurs bé- 
liers , & aïant fait mettre la Légion , , 
fous les armes , trouva qu’il n’y en avoit 
pas la dixiéme partie en état de com- 
battre , marque certaine du danger 
qu’elle avoit couru & de fa valeur. 

Après avoir lolié Cicéron & les fol- 
dats , avec tous les Ofticiers qui s’é- 
toient portez vaillamment , au rapport 
du General , il s’enquiert plus particuliè- 
rement des prifonniers , de la défaite de 
Sabinus , ôc aïant alTernblé fon armée 
dés le lendemain , la r’alTeure , & rejette 
tout le malheur qui étoit arrivé fur la 
faute du Chef. Il ajoûte qu’il le faloic 
fupporter d’autant plus conftamment, 
que la vengeance en avbit été plus prom- 
te , & la joie des Ennemis aulli courte 
que notre douleur. 

Cependant , la nouvelle de la vie- VIT. 
toire de Cefar eft: portée à Labienus Retraite 
par ceux de R,heims , avec tant de di- 
ligence , qu’il en fut averti le même 4. 
jour avint minuit, par des cris de jbïevec U 
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qui s’élevèrent, devant fon Camp ^ 
quoiqu’il y eût foixante milles de là 
à celui de Cicéron , ou Cefar n’étoic 
arrivé qu’à trois heures. Sur ces-nou-* 
velles , 'ceux de Treves ,'au lieu- dWa- 
quer Labié nus le lendemain > comme 
ils avoient refoiu , décampent la nuit 
même fous la conduite d’inducioma- 
re V & retournent en leur pais. Ce- 
ùï après avoir renvoïé F-abius dans 
fon quartier avec fes troupes , refoiué 
de prendre le fien autour d’Amienà 
avec trois Légions , en trois quartiers 
differens , & de ne point abandounei? 
les Gaules pendant une h grande re-' 
volte. Car la defoite de Sabitius avôic 
réveille l’eiperancc des Barbares q«î 
branloicnt déjà, pbur prendre les ar- 
mes , & s’entre-dépêchoient des Cou- 
riers les uns aux autres , pour fe faire 
içavoir leur refolution , & arrêter par 
où l’on commenceroit la guerrev Ils 
tenoient cortfeil la nuit en des lieux 
écartez ; & l’hiver ne fe paffa point 
fins entendre tous les jours quelque 
nouvelle rébellion. Le Quefteur Rof- 
cius qui commandoit la treiziéme 
Légion, fut le territoire de Séesiman* 
da à Cefar , que la plupart des forces 
de la côte de Bretagne - di 'de Norn 
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îTjandie , s’étoient venues camper à 
deux lieues de lui , à deiTein de l’atta* 
qiier j mais qu’elles s’étoient retirées 
en defordre , fur ha nouvelle de fa vie* 
foire. Ceïàr apres avoir mandé les 
Principaux de toute la Gaulé, en retint 
plufieurs dans leur devoir , par prières , 
ou par menaces. Mais fur. ces entre- 
faites , ceux de Sens , qui font des plus 
puiflans d’entre les Celtes , firent 
confpiration contre leur Roi , quoi- 
que fes ancêtres euflent déjà eu le 
même honneur , &c que fon frere mê- 
me tînt la Couronne à la venue de cavaiiz. 
Cefar. Ce Prince en aïant eu avis^ 
prit la fuite , & fut pourluivi inutile^- 
ment jufques fur la frontière , & dé* 
pofledé. En fuite , ils dépêchèrent vers MotîJ 
Cefar pour fe juftifier , parce qu’il 
leur avoit été donné de fa main; mais 
comme il leur eut commandé d’amc* 
ner tout leur Sénat , à caufe que la 
chofe s’étoit faite par une deliberatioît 
publique , ils ne lui voulurent pas 
obéir. Il fe fit un fi grand changement 
dans lefprit des Barbares , fur cette 
nouvelle , qu’excepté ceux d’Autun & 
de Rheims , qui avoient grand cré- 
dit auprès de Cefar , à caufe de leurs 
anciens Sc nouveaux Services > il n’y ■ 
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eut pas une ville des Gaules , dont on 
n’eût fuiet de foupçonnet la fidélités 
Il fembloit rude à une Nation belli- 
queufe , qui avoit tonjoiirs remporté 
la gloire des armes , de fubir le joitg 
de l’Empire Romain. Ceux de Treves 
ne ceflerent durant tout l’hiver , de 
folliciter les Allemans de palTer le 
Rhein fous de grandes promeflTes leur 
faifant accroire que la meilleure par- 
celle des tie de nôtre armée avoit été taillée 
ncnf& pièces : mais le fouvenir tout recent 
d’Ario- de leurs défaites, les empêcha de ten- 
yi/lc. jgj, encore un coup la fortune. Indu- 
/ciomare décheu de cette efperance ,>86 
iailTa pas de faire de nouvelles levé^> 
d’exercer fes fôldats , d’acheter des 
• ' chevaux fur la frontière , d’attirer i 
• - Ion {ervice tous les bannis & les 
vagabons , fous de grandes recom* 
penfes j de forte qu’il étoit recherché 
de toutes parts , tant en public qu’cii 
particulier. Enflé de ce fuccez , com- 
me il vit ceux de Chartres &: de Sens 
engagez d.ans la révolté , & ceux de 
Hainault Sc de Namur difpofez à da 
guerre , il convoque les Etats en ar- 
mes > fur l’efperance que s’il pouvoir 
une fois mettre des troupes en campjt- 
gne , il ne manqueroit pas de gens qtü, 
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fe dcclareroient en fa faveur. C’eft 
la coutume des Gaulois dans les gran- 
des entreprifes , d’aflembler tous ceux 
qui font en âge de porter les armes, 
& celui qui vient le dernier au ren- 
dez-vous , eft maflacré cruellement 
en la prefençe de tous les autres. ’ En 
cette aflemblée , il. fit déclarer crimi-* 
nel fon gendre Cingentorix , qui étoïc 
Chef dé la faétion contraire , & avoir 
fuivi le parti de Cefar -, & lui con- 
fifqua tout fon bien. 11. reprefenta que 
ceux de Chartres & de Sens , & plu- 
fieurs autres Etats , imploroient fon 
affiftance , &: qu’il dtliberoit d’y allci 
çn perfonnc , & de faccager en paf?- 
(ant les terres de ceux de Rheims , 
apres avoir enlevé le Camp de Labie- 
nus ", & en fuite il ordonne ce qu’il 
vouloir être fait.- Labienus qui étoit 
bien retranché , & en un pofte avan- 
tageux , n’apprehendoit rien , & cpiolt 
l’occafion de faire quelque beau coup. 
Comme il fut averti par Cingento.- 
rix, & ceux de fa faéUon, du difcours 
d’Induciomare , il dépêcha vers les 
villes yoifines pour avoir de la Cava- 
lerie , & leur donna jour pour fe fen- 
dre au Camp , prés duquel Inducio- 
^are ne celToit de palfer avec fa Cava- 
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lerie , foit pour le reconnoître , oii 
pour intimider Labienus , & quel- 
quesfois pour parlementer *, mais l’au- 
tre , pour témoigner plus de foiblefle , 
retenoit fes troupes dans fes retran- 
chemcns. Cependant , la Cavalerie 
qu’il avoir mandée étant arrivée de 
nuit, au defceu des Ennemis, il dônni 
fi bon ordre , qu’on ne pût les en aver- 
tir. Comme la leur donc Te fut ajppro- 
chée le lendemain , & eut lance des 
javelots, de toutes parts i, félon fa cèûtu- 
me, avec des paroles outrageiifes , fanÿ 
qu on lui fît réponfe *, tout à coup 
lors- qu’elle fe retiroit fur le foit* > 
Labienus fit fortir la fienne par deûxî 
portes , avec ordre de courir droit aii 
Chef, fans attaquer perfonne qu’il ne> 
fût tué ou pris , parce qu’il ne voüloiê 
pas laifibr perdre l’occafion St 
i^voit bien’ que les Barbares étant? 
chafiez , ne manqueroient pas de sî’é-l 
carter dans la pourfuite. Pour donner- 
plus de courage à fes gens , il propofa 
un prix a celui qui lui apporteroit 1^ 
tcte d’induciomare , & fit for tir foiv 
Infanterie Jx)ur les foûtenir. L^entre- 
prife reüflit : car comme la Cavalerie 
s’étoit répandue par tout , félon l’or-> 
dre quelle en avoir > il fût trouvé aa 
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paffage «Eun gué , & fa tète apportée 
au Camp'. Au retour, on fit main baflé ‘ 
fur tout ce qu’on rencontra. Sur ces nou- 
velles , toutes les forces de Liege & de 
Hainault , qui s’étoient alTemblces , fe ^ 
difliperent , & Cefar -pafia le refte de 
Lhiver avec plus de tranquillité. 
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ARGV MENT- 

1- . . 

/. Accommodcmeftt de ceux dè Sens ^ de 
Chartres y avec:Ja défailè-^de ceux de 
Treves- I Rhei», ^ la 

defcription des >i^urs des Gaulois & 
des Allemans* J JL Pourfuite d* AmbiO’- 
rix i avec la défaite de ijuclques troupes 
I. de Cef zr , ^ fon retour de Liege, 

E s A R qui craignoit pour 
plufieurs raifons une plus 
grande révolté , & croïoit 

*CW ... f }^, R«P>Î- 

tus, Duque , de faire voir qu elle croît 

capable 


Accom^ 
mode- 
ment de 
ceux de 
Sens é* 



/ 


V 



ceux 

Trt^ 


jçr^p^ble 2 noii feulerhent tie* répai;cf Jes ùvee^l/k 
^pertes ., nj^is d’ei^ revenir pîps gloüeü-- defÀtte 
îer .'^f trois de ÿ 

s iieutônains ,'^Silanu9. , Se«tiits ^ 
legÿnitsTd^ écrivit a , <jui ' 

_ nieujojt v aV^C; ^rnmapdemeiit auff: • 
jfour de' Rprilé quÜl* lui envoyât les.' 
trôupes qu’il -avoir levées én Lombgiv.v 
jdje eer qivil aceforda à? leur ai-nttié , 

-'iK;.au befdin dé l'Etat. Il y eût donc 
ttois nouv'ëlles Légions én Gaule avant 
la .fin^:^e l’Ki\:eri , &' là perte fut repa- 
ride au dbûole 'pqü^^^ làpuiflan-. 


cC; de Î€‘ ibél'î'Qtd^^ir Peuple. ^Romaini 
Après 1% inort^ d’I^i^pniare , êeux dei; -r 
^ Trèyjes dôûnerent le^CQUimândement a 


fes proches 4 gui , n'e'*^[ïèrept de M 
cit^t rleS Allemaps-dc paflTer le^ Rheiruî i’v;;’ 
de ■ yoîa'nt ûe pouvaient ebrân- r; ■ 4^ ’ 
leriïeûrifv^ - ' 

plus élçignçes Ventre-dohrîerentv des.. 
ôtageà^'^ouf alfeiirance de Içur fpi. 
de l’argent ■î'qu’ils ayoli^t promis . P" 
engagèrent Anibiorix da^^^ leur alliàn-f 

C'efar^qui vif la guerre; s’aljüm et:, V ^ 

•dû “/tous ,cptèz v&' qtie ceux de Guèl-< 
'.dr^s^^de Ha^ ^ de Damiit > avec^ •/ .' 
touques Ailemans. qiü denieurént dé-;^ ,,4 ; 

ça ^e.r ëtôient .’ien ariûçs , & ■»’ - 

'^cèux de , Sens lignez wee ceux, de 


) 
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ïis n’a- GHiartres & lairs voîfins •; depuis i?wr ' . 

défobeiirance , crût' qu’il les faîojr. 
lu venir prévenir. Il prit donc ]es quatre plus . 
dem^n" proches LegiohS' , & marcha contre 
de Ce- ceux de Hainault, avant qü ils. epuflent 

àflerabler leurs forces , o>i/'poui*vqir'd * 
leur retraite j de forte^.quil fic^îuri'’' 
grand butin d’hommes & de bétail > 

^ apres avoir fait le dégât ..par "tout;,' 

' & enrichi fes foldats , contraignit ^lés - 
rebelles de fé rendit , & de.divjer des^ 

- otages. En fuite , il ram.énâ fesVtrOû- 
■ jjes dans leurs quartiers 
•temps y^nu , ^çon^b,qua les ÊtaK “ : . 

•‘‘k Prdv^ince s félon la coûmme 
, ' tous les^ Gaulois fe trouvèrent- *5 Kbff- *‘ • 

'mis: ceux de Trêves j de "Ghartres: & 
t de Sens , ce qu’il prit' pour un cbnimy^ 

S cernent ^ rébellion. Tour y donner or- 

dré plus promtement , il transféré 
EtatSi -à Paris , qiii a été uni i ceüx '^de 
‘ Sens du temps de nos Peres , mais qui . 
ïi’avoit point de part à la révolté. Et 
après avoir prononcé publiquementf>ïa 
tr|inflation du haut de fon fiege , part 
^'Id'même jour-avee fes Légions , & .prérid 
^^ le chemin de Sens à grandies fournées.- ^ 
-^^Sur la nouvelle de fa venue , Âçeoti » ' 
principal auteur* du defordi^e» , ^vouluï 
" faire retirer tout le -biem de k caifipa- 
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gop dans les Villes > niaU aïant. été , 
prévenu par la diligence de Gefar j il.ie qq 
fit rechercher d’accord , par l’enttemi-'î-A'uis-' 
.fe de ceux d’Autün , qui ptoient leufâ. 
/^bciens , 4 iilrez ■: ce que Cefar ne 10jr 
Voulut pas .refiifer', outre que Tfitc ap.rt 
prochoit v qui étoit le temps 4 !agir,,^& 

. non pas de' contefterv Qou^f dé ;Sens liV 
^ vrent donc cent ôtageà , qui. fiirent ca- 
voïez à Autun > & ceux de Chartres 
en font autant à leur exemple , &: ob- 
tienHerit leur pardon par reniremirc 4 c 
ceux 4c Rheims , en la prpteâion défi* 
quels 'Hs éfoient. "Cefar retourné de U 
4 l’aflèinblée des Etats- , ordonne an 
>j)lïs de, fournir de la Cavalerie félon la 
coutume, & tourne toutes fes forces, & 
ics pehfées contre Ambi'orix & contre 
-^eux de Treves. Il commode 4onc,à ' 
Gavarin, qui avoit été chalTé de Sens, 
de le fuivre avec la Cavalerie 4e, fon 
'-^ païs , pour ôter tout .fuj'^t 4 e rnéconten- 
i cernent, à caufe de la-ihainc^^eçiproque 
;que fes Sujpts & lui fe,po.rt 6 ient. Com-* 

^ine il'fçavoit quArnbiorix n’eri vien- 
droit jamais à une bataille; , il cpnu 4 e- 
rpit en kii-même tpus fes deCTcins. U, 
n’ignoroit pas qivil avpit ^traité avec 
• les Allcmaiis , par reiitremife dç ceux 
4c Treves. , & /fait alliance avec ceux 
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de Gueldres fes voifins > dojht' tdut Jg 
pjiis eft environne de. bovs 8t d^; iparaisV * 
&qui feuls de toute la Gaulé n'^voiei^^ 
iamais envoie de pçpütez ^ 

lolut doi\c^ de lui •retranchèr ,c'è. ieedurs-i'. * 
avant qCie Me . 1 Attaquai;, , ^pqnr lUi ôt.er|K . 
un, apte apres fa dçfaîte. Dans';ç^ 

(pliuion- 3 il envoie, jebut Tàttkail''^ dïf . 
Camp à Labienus,, fous. la,‘ conduire jJçj.- 
"deux, Logions oç avec les. çmq autres ^ r< 
niarcliç -co'ipre ceux dé Giiéldres ». qui 
fur le bruit de fa v.en.ud,î fe ' 

to^u ce, qu’ils avoient,,dapS:’léUr^tv 
.fo.rets & daus leprs'^ marécages. •'"Céf^> 

• • '* ' ‘î* ■ * ^ . ' . - 

aiant partage les^t.rpupes en trois .çorp^'.^ *■ 
eii donne deux à/commandèr a Pab^^ 
êc à CrafTuS jjJk après* avoir .fait ‘drefleè . . 
çn hâte des Ponts , entre dans’ le ■ ' 

. par trois endroits fait uk grand pii-f -- 
' tin d’hommes & de bètail\ de for^^ 
qu il contraignit' lés habitàns â ' lui ^ v 
voïer demander la paix. Il reçoit leui^*"» 
otages J & menace de, les traitp: d'Ênng •' 
mis 5 s’ils donpoient aucüi\ç retraue'|^» 
AmbiqriX :, ou à Tes Ideuteiians : 
apres avoir, foiirç le. Seig,neur d’Arrpf^ ^ 
^vec de , la Cavalerie ,pout les ténir^ èn^ ’ 

bride. ». il marche contre, ceux’ d‘e' Tre-' 
ves. Ils ayoient adèmblé dé grandes 
forces > & le préparoien.t â attaquer Là^. 
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fôenus avçç fâ Légion > lors ijirirs ait 
jbrireht qite. Céfat lui en aybiV envoie 
d^iiic dé j;eïif6rt ce qui 'lès pblJîgéa'^ 
_ camper à qultire lieiië<:d^^^ ^ 

lepd^t l'e^ féc^ vertôit d’ Al- 

lemagne. Siir ces nbüyëflés V 
croïant profiter dé leur témérité j lailfë 
Vçinq. cohoyès à: la gardé du Camp, & 
■ vient camjjét a^ niille pas d eux , àvep 
lé 5 , Yingt^winq ■■ nombrë 

- de ÊJvaI,êrie.r i-- j j-ï- 


éritrè les délix 
Gàmps une riyier^ ,^^^^^ étoîî 

xèkvé , difficile^ 3 dè' forte • 

qu’il ne- croïbit j>as^qu.e les ÊWhèinîs 
la, deüifep^ rravérfêt Ae' le vbu- 

f loif . pâS- auffi . entrep.reridtéi ; Il dit dbnè 
jtpiiCdiàuf dans le CotifeiJ^eu’ii décani- 


^ a^n\èè > en danger Ta yeriüc des‘AlIc- 

JnansV" Gèîa rapporté au flî-tot aux 
Ènhérnii^ja câuféde la p de foh 

^Éarnp,;buÜe^ ne;màn^oit^ d’y 
avoir des. Gàûlôis dans" celui ^des Rb- 
r mains qiiî etoierit bien-aiféS -de voir 
proïpêr^r les afFaires de leur Nadon.' Ija 
.liait Yenuë^3 il 

fes ,Centut|biis duv^p ',"1^ 

‘îeiix cp.mmuni fbii deifein :JÉt poM 
^"idaniier?l>13s' d’apparence -âe ' craint 
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éécamfe avec plus' dé^ bruit & t»*’ 

multe ,■ que ne porte la coutume Rbn 
rnainerde fdtte que foiudépatt 
^bloit plus à üiie fuite , qu^àune retraicea 
On ne' manqué pas de le rappdrtÇE- 
aüfli-tot aux Ennemis , qui s’encoiifa^ 
gent l’an l’autre , a ne pas laillcr cch^p^ 
per une fi belle dccafion j & difenc^ • 
qu’ilane faloit pas tarder plus loh^f^ 
temps à charger les Roiriains r\.ét6flf»/ 
nez& embàrralïez de bagages' rii-'lbüfr^ 
frir qu’une petite armée fe retirât de^ 

^ vânt eux ,:âvéc perte dè lenr iéputappi^ “ 
Nos *dérnieres troupes, étoient. à/ipéiniô 
hor^ du Gamp, que les Barbares pâflente 
la riviere ÿ & s’engagera au, combat ^enl 
lieu defavantîigeux. 'Uxibîenus qùi s’eâ 



Alors aïant; énvoïé fon bagage devanît 
- Ïuïj fur Une éminence : Voiis avTei y di|r^ 
il J Compagnons , ce que', 'V qus aV^ 
f afit fduhaité | BenneiUi' eft éAga^tdaf^ 
un mauvais pas^ ^ moritrez vôtre ya4 
. leur ordinaire J comme 'fi vous cpiu4 
batriei fous hès yeux de vôtre Genéràlb 
Auffi-tôt ib^ têèe contre ' 1^ 
Barbares y frange, fes Legioms en b^ 
Yàille J- 6c la Cavalerie fur lés allés vÀ 
là refe'tvé de qufckjues éltadrons. , 

• ^ y 
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envoie ‘à 4 a garde du bagage. Lçs Çaur , 
lois né pùrent roûtenir lénlera em.lo pre- 
mier éhacj mais étonnez de voir- venir 
contre eux avec tant d’ardeur v cçip 
qu’ils croïoient àvoh pris la Elite ,1 i& 
tournèrent le dos 4 . la -première déchar- 
ge /pour -fe fanver dans Je$ bois qui' 
etoient proches^ Notre Cavalerie le;S 
^urEiivit , en- |na ou fit prifonriierJl 
un grand! nombre. Sur la nouvelle dc 
cétte dcfiûte 5 les Allemàns fe retirèrent 
cSez éux J avec les parens d’Inducioma- 
re , qui àvôieîit été caüfe xlc la révolté i 
& en fuite tour le pajis fe rendit a Xabie-, te paTs 
nus 5 qui en donna le gouvernement à y'J”" 
Cingentorix , parce qu’à étoit .toûjourà 
^ra^çuré.dansd& deVok.i ^ ^ . . j.i 

th'tSbffitné fut âftivG aù rctoui 

de iGucldtes v; de paiTer 

Khein>-tântIpoiir châtier, les Allemàns , 
quiavoiènt cnvb'ié fecoùrs à ceux 4 e ;Tre- 
Ves , que pour, -ôter une retraite â Am- defgri^ 
biorix. Il fit donc ^ireun Pont cpir^mc 
la première fois 9 un peu au defius de 
i’autrej 5 t apres l’avoir achevé en Qnulok 
de joursepar la diligence des foldats , il y ^ des. 
laifla une" forte garni fon pour tenir en 
bride ie"païs,& palTa le E.hfein avec lé 
ïcfte .de lîarmée. Les Ubiens ,qui s’é-t. 

ifïis eh-fÿ proté'ftiôn 9 &/avoiéiie ' 

H:iiiï 
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^ ^ livré dç| ôîages 3 en offrirent CTicprc , 

nouveaux , avec proteftation qu’ils n’ai? 
voient point violé ràllrance^ n donné . 

.. fecoiirs .aux rebelles j & le prié^^^^^ 
leur' faire joint portéf la’^^^ 
te d’autrui , & du mécontentement cj^ij 
. avoir de la Nation. Gçfâl. jîp.rcs s^être 
énquis de la vérité y uipuya^ qué^ c^^ 
toient les Suevçs qui .aVo^nt eriÿpï^ jfe 

s - fecours ; ô< comme il;,Vpüîoit marcKér 
i f ■ contr’eux Vil apprit qu’ils àflcniÉlo^^^^ 

V V l^utês leurs forces , & avoient de 

;iJ ^ à tous jeurs vaflàu;i£ polir lès venir fecoji^ 

I . fiç» ll'refolut àpnc de jés attendre;, pB 
j|n lieu avantageux VaprésVivqir fd^prq^ 

V - yifîo de vivres, & dbnnVordîeau^H» 
bitansdé.rej^er/tputleur^^^^ 

^agiie fi' '{fe^î^^fEtte* "if* 

V pqurroit engager les ,Çnnenii^ àjq]i,î^^(^ 
combat rncgaH En fciite , il eommani^ 
àux Ubiens d’envbïer par rput des'Gpife ^ 
reûrs ^pour apprendre leur ^efiein , & ^ 
t ;?> Peut avis , qiic lur la npùyellé de i^‘ 
paff^^ retirez danslc fbnS ' 

de.Baqç-. du païs avec 'touteV.leyrs troupe^ y reftSî ' 
lus de l’attendre à l’entrée d’une grW(^ 
forêt qui les feparédes Çkerufees^ GëlJ, 
me dpnne oçc'afion de dire ici quelqùp 
■ dho'fe des mœurs des Gaulois;^ ^ des 
"îëmans , & en qubi 'elle s different ^ 
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; Dans , tous/les Etats 4 ç îa Gaule , çc 
pcefque toutes les vilfçs «Si le^ El- 
ihillé's > il ‘y a dcùx‘fa« 5 liifns ,^çnt les 
^Chefs (ont maîtres de tous le^^^^ 

6i de, tôüKs les refolütipnf qùi s’y pre^ 
uent ) rôti' çhpifit toujours pour ççt 
effet ; les plus illuftres ,^^^ ont 

le jpiuX'daütdm^^ Il fchiblè qu’qh.;j3!ir 
■ inventé ^cèla pour d^fendrp lés.' petUs 
confré roçpfefîlon *dès Grands ^ cS 
chacun a fom de pfotégel ceux de fôn 
parti ,, fan^ ,^ùpi il ’ perdroit ^tpiife. rpn ’ 
aüronféLf 'irdiifè;^^^ Gaià^eft* partagée 
ëh'déü^i'fa^ipnS.' !C déjà 

Planche - Comté ctoièbt. les ,Ç 
deux ‘p'artis , lors' qtTe ; Çefar .vînç, én je çroJ* 
Gatile . : Mais !commfe' premiers 

«Soient lès plus Çorts^', à caufe de Tanti- jader"^ 
miifé de leur Etat», 6c dé îa\iTlultitude ‘F® 
ue' Teuts vaîïaux & dè ieufs’J^lûezJ, Tes ceia-”^ 
iftùre's appellerènt! a leur feçp^rs Aric^ F° • 
^ifté % te Âllemi|ns ^.;£oiiSi 
prooièfles^ /ïls deyinréÂE pat 'c;è ' moïep 
te maîtres a'ptcs' aym^ -if 

toute la NoEleflè d’Autùii’ éïî plufië^^ 7 
%^tâilles , gagné une partie de" leurs ‘ 
alliez’ & de^ leurs paiss,; 8c‘ pris en' ôra- 
^e , te ehfîuàf dés Priheipa^^^^ 
fîifoient jurer pubJiquemenE, dè' n’en- 
tiepreiidrç jamais rien coptr’eux^ E)^i^ 
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• viciac touché cette infortune , alla 1 
Rome pour implojer lé lécours ' du Se-, 
natj mais 'inutilement. Cefar à fa ve- 
nue chàngea^îà faCe des* chôfés ; car 
rendit à cçuX cl’Autun letirs otages ô£ 
leurs alliez , leur en acquit de nouvéau^^ 
Sc augrnenra feur crédit & leur digni- 
té 5 lors qu’on vit ceux dé lèiir pardi 
plus doncement traitez que lé reÆe déS 
,GaiiloiS ; de^ forte que chacun tâchoît 
de fc mettre en leur proteéÜon. Cepen- 
dant , ceux de, 1 % Franche-Comté eta|^ 
déchus de leur pi^miere gtandeur > 
ceux de Rheinii , prirent leur ^place.' Car 
ç/pmme oncles vit égaler lé pôuypir de 
ceux d’Autun , tous céux cjui né pureüt 
s’accommoder avec les uns >'fç j'et^e- 
rent entre les bras des autres, ils àçr 
qüirent donc;; en peu de teihps gr^m® 
çredit -j & Ê ceux, d’Autuh étoient jés 
^rénaiers ., ceux de RheiniS tenoiént 
fécond, lieu. * Il y a deux fortes de Conc^ 
irions dans les Gaules qui fdiit eh. cjviep 
que confideration, : les PrêtreS v& » 
NôblelTe ‘/car ‘pour le peuplé;, jl^-.eft 
cpmme' efçîave >* & n’a aucune^ aüîé^ 
rhé dans l’Etati On ne; l’appelle*^ point 
aux deliberations publiques , & la 
part ,'fe voïant çhargêz de dettes & d im^ 
pofts > bu bpprimez par là- vibîeriêé dé& 
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Grands-,, fe mettelit au fervice des aiv - • 
tics y qui pnç lé raènie pouvoir Xur , eux y 
que les maîtres fut leurs efclaves. Le 
jytenyef, ordre , qui eft dés Druides ,,.a 
lintendance du culte des Diéux Sc de . . 

B.cligio;j , avec la diredion. des ^ifFair^ 
tant publiques que.partiçujijres,, & 
ftruôipii^e la jeunefle. SHLsM faitqueîr’ 
que -meurtre^ipu quelque crime j s’il y/, 3 • 

protçz pour/' ùne fucceflion. , pu quel- 
qu’ autre di^érend , ce ; font eu.j^qui je 
4<pçi,dent,, ,$C qui pjrdpQnenc; les peines * 

6v’ lés i'^compenf£,s ; Et Jors quC iquelT 
qu’un veut paslracquiefe^ d leur |ur 
gement , ils dtû interdifent Tentée cîe 
leurs niyftërps. Ceux, qui ^ ion t frappez Ex^n»- 
de,cQtté,;fpudre j^pjfîênt.pourXccrérâb 
poil r im pies -ViclVîteun fuit leur rencpn-; 
tre & leUr.pitretien j^ils ont quelque 
affaire^i pli' né leur faij:- .poiijt de 
ifs ne fpn,t pqitit admis aux Charges ni 
a,ux Di'gmtez y meurent fans Jtpnneur 
ÔC' fans crédit, liés Druides ontun foii- 
veraiii- Éôntife i dont l’autorité eft abr 
foluc. Apres fà mort , le plus çonfide- 
i-ablc des autres lui fuccede , & s’il y 
en a plufieurs qui y prétendent , la cha- 
fe eft rÇmife a l^éleâion;> '^. quelques- 
fois le décidé païles anpes_. Ils s’aflerq-^ 
blent tous Içs ans dans tetat dé Char> 

Hv). 
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très qui eft comme Je milieu de«^Gaiî^ 
le^ jên un lieu confacrér & deftiné à cet 
ufàgè , où ceux* gui ont quelque ïprocçSJ 
ou quelque d fterénd , fc; rendent de to% 
tes ' parts par cè qu’ils oiS 

donnent. Dh croif que leur iiAitutit^ 
y'fênt d’Aqgletérre : &’ ceüx qui yeu- 
lè'hràvoiriine plus parfaite çon^oi(rànç| 
Hé leurs myftetes Vy feint un vôïagCi 
ïTs ne vont point'^à la guêtre ^ 
exernts' de' toute forte d’impôts & de 
fefvitude'î ce qui eft ’caufe que pluffeuts. 
i’y rangent 3 & cliàdun tache ny n>ej- 
tiê ^rdh fils ou fon patentv OiT^^léür 
'apprendre par cœur un . grand ijombire 
de y^rs j car il éft défendu de; l'és éert^ 
re , foirpoUr ^èxercerleut mêmôire’v'qni 
autrement fe négligé fe relS^ehp*^ oô 
pour i>e point prpunérles/ myfterês 
les diyulgânr î fô qu’ils'' .fon|. qUeÊ 
quefôis vingt aiis au Oollége. Dan? lès 
autres jchôfes ils fé. fervent de Kccntu^i^- 
&‘’Urènt dé caraclcres: Grecs^ 4Jn^^ 
fèyrÿ prin'cipaifx points èft;Timrhqrcâlït^. 
Hë l’ame jcpmmé une creance ùtileVôc 
qui nous porte à la vertu: pat; le 'mépris 
-de là mort* ?ïis croient aufli *l^;'’ft^ 
tempftcôCe , & ont plufièurs àutr(^ii 
dogmes de Théologie & de PhiIèfophfe.î> 
qu’ils enfeigneht à la jeuneflê* Le 
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cçii Qi^dre cft de la Noblelîe , qui n’a: 
point d’âvitre, epcercice que celui des, ar- 
nigs , quand Çefac vint en feaulè 
elle ‘preirque toujours en sqçrrè > 

fôit ppur. /attaque ou pour la qéfenle- 
Pii. juge.; du çriLdit d’un homme & de 
fa condition par fa fuite î :car ils, n’orj: 
goinr /iiütres . marques ' dé graudeuf. 
Les .^ülois font"fçrt fupérîtitiéux s, & 
l^aiis^ fë s, grands dan'^rs , foit de guerre 
ou de; maladie vfaenfient des hommes» 
pu fqpt yeeq d’en faGrifier j ce qui s’éxe- 
ciité .àpïés. par l’entremifé des .pruides;. 
Ils? çroïenr qif autrement rie peùp 
être appâifç , , & qq’il faut la yie dÆ 
Jioinrné pour eji raçheterr uri^ autre ^ de 
"5rprt;e quil y^èn a'^^^ facrifices pûblic^^ 
Ep quelques éndrqitSj^ il y à des Idoles, 
^/ofiex d’ime .grandeur. . extrapr^nairé p. 
qu’on /emplit" d’hommes.’ ^ ■ fduvehe 
4e ç^tfminels', pulsion, y mèt^Ie feu. Us 
qe crdïé n t , pas ' qu’il / ; ait de: v i £li nie 
jjus;àgréablê' à la Divinité *, mais ils brû- 
lent quelqiiefdis des- inhocens; faute d^ 
çoUpabîeç. , Dp tous les Dieux , ils. ado- 
i:ént prihcipafement Mércüté , /omme 
n h vecteur des Ar,ts &'Ie p/tron des 
YoiageUrs &: des Marchands ^ tellémènç 
qu’il s’en trouye ..^^plufîeurs ftatuê/. 


Ou tou- 
tes les 
bêtes, en 
y com- 
prenant 
les chc- 
vaut. 
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Ion , Mars 5 Jupiter , Miperyç , dont ilsfr 
ont le même fentiment que les antrçs 
Nations *, car croient qu’ Apollon 
chafl’e. les maladie^ y Minerve prefide< 
aux Ouvrages 5 Jupiter eft le» fouveraiiÿ 
des Dieux *5 & Màrs« ràrbîtrc dé dÉÇ 
giierre. lui Yoiient donc or^ihaire-H 
ment les dépouilles (les Ennem'is avar^ 
le combat^y & lui façrifient tout le bê- • 
tail apres la viétoirc.' Le rèfte ÿu burin 
eft araafle & confacré dans lesTeniples 
autres lieux publics , où roh. e^ vp:it_ 
4 es mpnçeauXi'en (liyèr^,endroits j dori^ 
i] eft défendu dje rien enlever y fous .dpj? 
péjnes tres-j cruelles > pon plus que -dé 
lé rpeefer Upriés la bataille. - Les Gau^ 
Ipis fe dilenc_dcl*cendus d,e Plutoii-, qud. , 
eft, une tra,ditic)n. des Druides', ôc,püU‘r 
cela ils ' comptent par nuits -, & -4ioj^ 
ppint par jours comme npqs ‘failpp^V^ 
îbit qu’ils commencent les ri\ois & les; 
aniiéesyou qu’ils celebrent le jour dé^ea^ 
naiflahee , là nuit, éft toiijçurs la prérriie^ 
rc. Ils ont ceci de particulier , que lés;. 
enfans ne paroilTent point;, en jpublfcî 
devant leprS peres.^, qu’ils ne foîefit. pny 
qge dé porter les armesv On eft obU^ 
en fe remariant , de faire èntrétj 
d^ns da communauté, autant de b'éâ 
qû’oB, én reçoit dc; fa foinme , & 
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tout eilau furvivant 5 avec les fmits qui ou fîm- 
, en proviennent. Oh a puifl'ahce de vie 
ôï dp jriort fui’ elle iaufïi bien qüe {ut‘ 
les énfans 5 & lors qu’un Gentil-honi- 
me^’ ineurbi fes^ parens s’aflemblènt , 

&' s’il y à quelque /oupçori contre fa 
femme ^ on la"met à la torture comifié 
une cfclave , & lors ^quelle éft trou-' 
véc criminelle 5 on la brûle/, apres lui 
avoir fait foûfFrir de tres-cfruels fiippili- 
Cés. ' Leurs funérailles foht magnifi- 
ques pour lé païsj & Yon brule-àvec le ^ 
corj[)s du défunt ^ ce qu’il a eu de plus . , ! 
cher i jùfqu’aux aniihalix V & autres^ 
fois les efclaveis" même ôè les affranébis. 

Dans les Républiques bien policéesi^ J 
chacun eft obligé de rendre compte an 
Magiftrat de ce d'^’il a appris qui Con- 
cerne -Ip public , fans le communiquef 
d ^d’autres car , il éft. défendu- de s’èn- , 
tretenir . d’affaires d’Etat , ni d^eh par- 
ler qiie' dans ié Oortfeil. Le Magiftrat 
èh découvre ce qu if 4 iii - plaît aü peu- 
ple , qui a accôùtühié de prendre ré- 
pouvante-fur de faux- bruits , & dé fe 
porter à des réfolutions hardies 
cipitce's , dans des ohofesde grande ini- 
jfertîincé^ : • , 

"îles Aîlcmans font fort clbi^ez de 
êoùtumcs^i car ils nWe ni rretreS" 
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ni raciifîçes , & ne cpm^ptent entre., Ie$ 
«Jivinitez , quç celles qiijîs voient*:; & 
dont its rc/îentent les efifçts ^;cÀinnie.-|^* 
^olcil > la Lune & le feu , fans ,àv6ir 
leuleraeht parler des autre^. La 
re & la çhafle font tout, leûp, éie^^, 
ce. Ils s’endnrciflênt au tïàyaif Sc à 
peine , d% l’enfance- C*^eft une- home. - 
parmi eux d’avoir Ia;coinpagnie;des fei^ 
mes ’ ay^t l’age de vingt ans 1‘ ' 

eftiment béaûcoup ceux qui font^îoii^"* . 
t'ernps {ans ayoip de la bàïbc ’,’pafcÈ 
q.u ils -croient que par ce ihbïeriij^ 
ont plus de taillé & plus dë'ibrces, & ^ 
dé vigueiiir. Qr cclâ ne fe^peiit ceîe»V 
parce qu ils le baignent avec elles, pq;- .. 
bliquement dans les rivières , ^^.,né ' 

eouvrenit qite dé peaux , qurieitLlajfl^^^^ ‘ 
grande partie du corps deçouvprt^ 

Ils -n’aiment pas' l%ricuîturc^ & S 
yiyènt'.piefque què^de laitage 
chair dé lents troupeaux.’ Nul né poffid§ 
d>eritage éh parciçuliét, & 
trat en affigné -, felqn la grandeuf.de^ 
Cbmmunàutez pu dei Fariiiiîés% fai^ 
Ibuffrir, qu oii . les garde pins- . d’un ïib^ 
IIs^ apportent phlli eurs rai fphs '.dé 'ce}W 
coutume prendre .feft,' , dd 
qu’on ne s'itçàche trop a uii èndroit tM 
^ des arides^^^ 
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- celui de. rAgriailtüre ; La féconde, 

Ties'pqnfe à s’aggraridir 5 & ^lieles 
,:]^liis puiflansrn;? chaflènt à là fin .les. 

.tres^; Ï 4 troifiéme, qii’on, ne s'ainùfe a 
; .BMV àü delà: dê^ qu’il eft Befoin , pour 
â g'àiipü‘c!;*du fchau^^^^ fçBi^ V du' 
^qÿ^n ficf'tiravaille à âmaïTer des -richef-; 
i^s, à^QU’^nailTent fès divifionif j» au jièü ■ 
quq*Î!éèaÙté entretient la pâix &là con-' 

; cotde. , ^ & .qu'il n y- x’ poiht d afpfehet^ 

' . fidn de tyrannie , dors que celui: qiti 
cqftij.nande , n’eftjpas plus grand Seignei^^ 
que jèfôi' 'qui qb'eït. Ils tiennent à gran^. 
déur d’èiire^Bornez par des deFerrsd & des 
terres inhabitées ; car piirre ;q^ 

, ..pas^àifé de Les^at’tàqi^er^j^peft^ 

.que qu’iJS; font tredolitâbiês a pliificurs 
-.f .^eppleSi'îilis .^prit .pQÎn ^ jiri : 
rfemps de paix : mais, chacim. fend la jiî-ï 
•ftice 'dans , dans' lon viHagefc 

canton/^' lof^ qu’il filfviènt une guefrf^ 
f e 5- pii > élit un Chef qui : a puifTa’Àce' de 
vle. '^c de mprt.,''Ü; èil permisse- cpù^ 
rir (5S dé,, piller te timitès de. l’È-^ 
tat 5 pour exercer la jeûrie^ , & pou/ 
Bannir roifivété*. Lors que quelqu’un'^ 

£e^ . déclaré publiquement Chef d’uiie*' 
emreprife 3 tous ceux qui en veulent 
, . ^tip , fe^leveri.r ,& lui offrent leur fer* 

;màis. . *11 ivy pas manqq^r 
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aptés,iîr»n ne veut perdre ian c redit . 
& pAflèr pour un traître. ^ urL deferreur^* 
C’eft un grand crime .pa,rraj eux de 
lcr le droit 4’ho4’^f2aité , & tous 
étrangers leur ïont,coiT?mé^facre2 & 
violables. Chacun leur ouvre fa* 
fon , &: leur offre ce qu’il a. 
les Gaulois étoierit plus belliqueux qfûÿT 

les Allemans , & envôïoient des Colomer / 

.« • ' - *•, • ' ' , 

dans leur pais pour fe décharger ;dc4Bil!P>' 
jeunefl'e , a çaurq. qu’ils, ^l’avçpe^it • paatv. 
aj3’ez de terres pour nourrir ur^^i^air'^. 
de multitude. Encore aujourd’hui 9 
lieux les plus fertiles Je long .de la Fqs-: , 
reft-noirc,qui a été ephnue des Qrecs.,' 
Gomnip, oii,j?^^oi^t jpar;^i,atoAhen^^ ^ 
quelques autres, j'fonr ;habiteÿp 
peuples ,d iwLauguedo c rs "9^ vîveHrf'f^SE'' 
îqn Ia.pauvuetéf4p^.aïs 9 s’habülent 
niême 9 ôCi font en gr]|dde-%ftinjef j^ui^ , 
leur valeur & leur équité. Mais le-.^i^'' 
finage dé la Province Rorridm€/9:.& 
coinmerce de la Mer , ont .rendu leé^lSi 
très Gaulois çpulens . & ^ voluptiiétix^ ' 
de forte qufils cèdent itaaintehantjrdœe; 
Allemans la glpîte des ^nnes, 8c dbirié^ 
ptez peu a^peu 5 ont appris rhumilîta 
parleurs défaites. La Fbrçft. noire 'îdon^ 
nous avons parlé j*a neuf^gràndçs * 
n^es de^darge ; - an^^he> W’pedfi^ 
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ffih'^êr âiitrement , pafce yie Ifes Al-' 
lemahs it’ôitr point! de meWre (?èrtai-' . 
né^ottr cîîrh'pter les lieues. Elle conî- ‘ 
.lîi^ce vers’ TAIface & là Smlïê , s^c**V 
tend le fông du Danube jufqti’en- ; là^ 
Tranfilvanic, d’oîï elle retourne a mai# 
gauche , s’éldieriànt du^'fleuvé 5 & d'n-^ . 
ne vafte étendue , traverfe une infini- 
té de Nations j car oh’ n en a jamais pù 
découvrir le bout j Cjudiqu’on l’ait cn- 
tbiéô refpace dé foixahte' journées. El- 
le ■> nourrit plufieurs bêtes fauvagés 
'Connues àûx aiitrés païs j'^'doht voici 
les plus rernav^Ablcs. Il y a des'bœufs'Lei ^eur 
de lafiffUre d’ini'cerf.ÿ qui dht uhe corhc'P^'^'f'; 
a'u milieu du Iront î^plus' grande çi piUs ^rouveuc 
dioire^’què celle de pas-uii autre animal 

dont le'hau t ,(è' ! ft pare . ç A pi u fieufs Sir- 
; brànchel^^%' Ài âlé ' h’eil pbihlt aifferehif ^ 

"^e Ta feihclfe; lE y a 'atriïî une elpëce-' ‘ 
d’âfiês fauy'ages qvii reflèrnblent 'aux.' 
ehévres:,t& ont la peau iUarqu créé > mais * 
ifÿ font un jp'eu -p^ grands y & fans cor-i^ 
hès , éiA’oîit aùtuné jointures auX- jam- 
bes V de forte qu’ils ne fe couchent point 

S ur fe repofér 5 & s ils tombent V rie fd 
eVéh't’pmsi. Quand on à réconnü leut . 
g'Ue à U;' pifte y on fie les' arbres voifinsy* 
ou oh les tfécliatifl’e , fi bien qùê Venant 
à ■è’appuîeY eoiïf rê poUr fe re^fer ’ 
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iciivuiit v& fmit 

lemcnc. Il y a auflrdés tanreaiix fàitvar 
ges , qui font un pciï nioiridteS qué'JfèV 
Elephans^màis feriibtablçf *dü refte^^ïftf' 
autres d’une force & vîtelTe 
dinaire > de forte -qui In^a 
mes & d’aftimaux qui putffedt éçhâjïpër 
leur rencontre. Oii les prend eiî des j^-< 
ges, mais on ne les péut àpprî^ôifër*,qué^- 

-,. 4 ? 


VÏ.^ 

M 

.?»!• 


î . .de leurs' cornes par vanitë-icè^iiifc dîlê^^ 
> ' marque de. valeur; Ellès fônt^dii^ré^^^ 

, de celles de nos raitreaùx-ftahÈ'pbdf ^ 
i. ^ndeur que pour la figufe^>.&-"-^^^ 
cherchées aVcc grand - .Sln ■'pottr^^^ 
dans les grands feft:iqs , -a|^l?à'^^^ 
garni d’argent 4^ouverÆrè:^ .^^ "■ 

? Cbmrnfe 

leurs des Übiens-ÿ^qaè ŸB 

d' Ant' dans les ^forets i il réfolqt ^ 

b'iorix , ri’aller .gas pluslc^iiv, dé^pëur- de jnaa^î^u 
avèc /4 de vivres j.^parcéP^que le pavÿ'ÿ .cbrd 
défAttCi jiai ditv nerf pas eultiyc'par'toul;; 

■ pour ^nicXériif toûjo'hrs les Alle^apS- 
quelque crâintê > ‘Si lés ‘ eirj^clidr ?:!!lrî 
paiTer^ -le Rhein , il nejfit'pas^rômpf^ 
Ponti après «fôn palfage y Sc fé 

ou per quelque' deux' cl^tis^ 
é' 4'fe’l'AUéraagnfefv^i^ 

’ ---r 
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l autre , il fit drelTer une tour de bois i 
.quatre étages ^ avec .de grands retran- 
chemehs tout î^utoury& y laifi'a douze 
Cohortes fous la chai*gç ^u jeune Vol^- 
catius TulUîs. I Coni.nie la moiflbn s’a^r^i 
proc}p^tv,„^^il, marcha contre Ambiorix; 
a, travers lirporèt d’Ardenne, qui eft la! 
plus gran^de de toutes cdles des Gaulçs ,i . 
^.s’éjend Trcves ,fui:»= 

Içs bprds dul^liein , jufquen Hainaulci,v; 
p4i l’efpace dp: plus de fix-vingts lieues;. 
îi.envQÏa ^eyant lui toute fa Cavalerie 
lotis la conduite de Minucius Bafilius » 
avec, ordre, de fair*e dili|^ence / & de^ 
cVinp.er f^ns allumer de feux , pour ne,' 
ppin,t^aU.armer le. pais, ni perdre Vocca^j 
fiçui J. ^ firomit de le fuivre à gràiidesr 
jduriiecs. Bafiliiis finvant.’Ces ordresifiir-- 
prit, plpûèur s Barbares à la campagne , 
6c raïant. ■ apprfe qu’ Ambiorix croit avec 
peu- de gpns^epiAUi; Château , tira en.hâte.- 
de ce coftédà. Mais comme les rnaifens; ' 
de la Noblefiê des Gaules -fopt ordînaire- 
raent accompagJ^ces^d’ün bois ou d u- 
ne rLviere^v«po[Ur' preudie le frais en.^ 
été fes gens, arrêtèrent quelque temps 
les .nôtres, en un pafl’age j ce ‘qui lui 
donna moïen de monter â,';cheval ,& de- 
(è fauyer à travers le boiSa.de forte que 
la fortupe., eut; beaucoup de part & à le 
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trouver & à le perdre. Car comme -cé . ** 
fut un bonheur extraordinaire à Bafi- 
lius , d’avoir pCi furprendie Amtiprix 
au dépourveUjce n’en fut pas un moin- 
dre à Ambionx , de fe pouvoir fauvejr 
en cette occadon après la perte de. tout 
fon eqiiipage. Ainfi échappé il n’aflein- 
bla point de troupesyfoit qu’il n’en eût 
jpas le temps , ou qu’il crût, que toure 
l’armée ;fuivoit , & qu’il n’étort * 
vaiTez fort pour y refifter. Il dépêcha 
.feulement des coureursr paç tout , pour 
avertir les habitans de fe retirer i coin> 
4 me ils, firent, h -lés nhs dans les\boi^"^ 
.les.; marais ; les autres qui étoient vpi- 
Cns dé rOcean , dans les Ifles quç^ fait I 
-le reflux de. la Men Plufléurs abandon- 
nèrent le païs avec tout ce qu’ils- ‘a- 
yôient ;, pour fe foûmettre'^.la^|bi de 
•leurs yoilîns. Cativnlee qui avoit^tett 
|>art 4 la révolté d-Ambiorix. y comme 
^Souverain de la moitié de l’Etat vne,.pcm- j 

v^nt , à caufe de fon âge ,, fupporter \a | 
fatigue du combat ni de la* retraite > 
;s’empbif5nna avec de l'If, .dont îlproit 
. beaucoup .en Gaule & cm Allemagnte * 
après avoir maudit mille fois celui <^ui 
l’avoit jette dans ce malhcuri Cepen- 
dant les Allemans qui demeurerit entre 
Je :païs de Liege;&i, celui de Treves , 
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4 épeçherentverS|Cefar., pour le prier de signi «c 
uelés.pas traiter d’Ennemis , ni' envelop-vg®"*^**' 
!pe|‘ dans une même canfcs, tous les ÀUe- 
, ’mans qui çtoient deçà le Rhein. Ge- 
ijfar aïant feeu par la confeffion des pri- 
. fonnièrs , qu’ils n’avoient point fccou- 
jru 'AdibibfixVui eu de part à la revol- 
^e.jpramic de Les exempter ..diivfpillagc, 
.pourveu qu’ils lui renvQÏafl'ent les Lie- 
igeois qui . s’etoierit fauvez . chez eux. 

!Aprés cela il partagea fon urmée en 
■trois V &’;pout foulager fes Légions du 
'travail d’ un nouveau rctcancheni ent , 
voutre les autres cômmoditez, renferma 
tout fpn attirail dans le vieux Camp de 
iGotta & de Sabinus, qui fubfiftoit en- 
*core prés d’iin Chafteàü homme Vatu- 
‘ que , qui eft prefque au milieu du^ pa'à. 
dIÎ y jlaifla vGiceron avec deux cens che- 
fvaux, &. la quatrième Le^on qui. avoit 
.été levéeV depuis peu en Italie en- 
-;voïu 1-abiehus avec trois autres , du « 
-<u:ôcc qui ^regarde l’Etat dé Güeldres, en 
ftirant vers 4 ’ 0 Gean , & Trçbonius avec 
«pareil nombre vers le quartier de Na- 
;.-fmir. Pour lui il marcha avec. les trois 
ffquî re?ftOient , vers l’Efcaut,’ qui fc dé- 
•^lïar^e dans la Meure-:,;& vers Péxtre- 
1-iuité dés Ardennes , où il avoit appris 
qu’Ainbiorix- ■ >s^ètoit retiré iavec ^quel- 
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Çavalèrie. Il promit- de retoürnc^^^^ 
dans huit jours J 'éroit,,le ' 

faloit diftribiier dû bled' a l^/Lpgfon*' 
c|u’U laifloit'j & doflha le meme, ordre , 
à XabietuTs *& à^T rebomus;» s^ils • lèypdü- 
voient faire commqdéme|jt. > de. 
communiquer en feriiblc dy refte' dé' là- 
guerre , & voir de quelle façon > il s’^ 
taudroit prehdte apres avoir .reconnu 
Jés defléins de;rEnnemi. il my avoltÿ,, 
comme ’j-ai dit , dans tout lé sais au^* 
cuiiés troupes fur pied j’’rii aucuite . 
ce qui fût en état de fe' défendre, 
habitàns s’ctoient relirez- dans des bois*» ^ 
&. les nîarais 5, chacun où il :aYprt pù^* 
Qnoiqub ces lieux fuflént cpnrtus dari^ 
le voifinage,il y avoir heanmqins^ grand* 
danger aetre . fuipris en-' s?écartant S" ‘ 
car pour lé gros de rarméedl ne cou- - 
^oit aucune fortune. ; Maiÿ'dî l’ofi" vou-: 
loit mettre fin a la gtferre > il; faloit ré- 
pàndjÇé fes troupes , feus l'es retenir tou- 
tes ènfemble , félon la coùtiirae -Romai.^ 
ne.j à eau le de l’état du païs qui four- > 
niflbit par tout des retraites.* Cepén-* 
dam 5 on s’eXpofoit ^at la taux efnbû^ *' 
chès des Barbares , qui d^ofént aflez v 
de* cœur & d’adrefle pour attaqué’r'»i^^ , 
pars , ceux qinls n^pfoient regarder 
corpîii Dans cette incerçitndé ,/Ç.efarf* 
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aimoit mieux manquer à la vengeance 
qu’à la feureté , quoique lui aum bien 
que tous fes loldats , fut allez irrite de 
leur perfidie ; & apportoit toute la dili- 
gence poflîble pour fe garantir d’une 
furprife. Il dépêche donc par toute la 
frontière pour appeller les voifins au 
partage du butin , aimant mieux bazar- 
der leur vie que celle de fes foldats , 
dans un païs couvert & marécageux; 
outre que par ce moïen la delblation en 
feroit plus grande , & qu’il vouloir ex- 
terminer 5 s’il pouvoir , le nom & la 
race des perfides. Comme le temps s’ap- 
prochoit de retourner au Camp , félon 
la promefle , il arriva un accident qui 
montra bien le pouvoir de la fortupe; , 

& les changemens qu’elle cft capable 
de produire. Car lors qu’il n’y avoir 
pas le moindre fujet de crainte , pour les 
raifons que nous avons dites , le bruit 
courut en Allemagne qu’on façpageoit 
le païs de Liege,&que tous les voifins 
croient appeliez au billage Sur ces 
nouvelles , les Sicambres qui avoient 
donné retraite , comme j’ai dit , aux 
Tenâ:criens & aux Ufipetes , palTcnt le 
Rhein au nombre de deux mille che- 
vaux jfept ‘ou huit lieues au de (Tous du sur 
Pont de Cefar , & entrant dans le païs 
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font itn grand butin d’hommes & de 
bétail, dont les Barbares font tres-avi- 
des. Cela leur donna courage de paiTer 
outre , & comme ils étoient accoutu- 
mez aux courfes , & aux brigandages , les 
bois ni les marais ne furent pas capa- 
bles de les arrêter. Ils s’enquierent des 
captifs où étoit Cefar , & apprennent 
qu’il s’étoit éloigne avec toute l’armée. 
Ld-deflhs un des prifonniers prenant la 
parole ; Vous avez grand tort , dit-il , de 
vous amufèr à Ci peu de chofe , pouvant 
vous faire tous riches du pillage du 
Camp des Romains , qui n’eft qu’à trois 
lieues d’ici , où Cefar a lailTé tout fon 
i^uipage & celui des Légions , fans 
qu*il y ait alTez de foldats pour border 
feulement le rempart. Ils y marchent 
donc fous fa conduite , après avoir mis 
à couvert tout leur butin , fur l’efperance 
d’en faire un plus grand. Cicéron qui 
avoir obfervé jufques-là tres-exprefl'é- 
ment l’ordre de Cefar , fans laifler me- 
me fortir les valets , touché des plaintes 
des foldats , qui blâmoient fa patience, 
& crioient qu’il vaudroit autant être 
affiegé , que de n’ofer fortir , envoie le 
feptiéme jour cinq cohortes , à quel- 
que trois milles du Camp , couper des 
bleds en un lieu qui n’en étoit feparc 
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-que par une colline. Il ne croïoit pas 
^u’il y eût rien a craindre à couvert de 
neuf Légions , & d’un grand nombre 
de Cavalerie , les Ennemis étant épars 
& diflîpez J ni que Cefâr dût garder E 
ponduellement fa parole , parce qu’il 
n’entendoit point de fes nouvelles , 
& qu’il avoit qu’il étoit allé 

plus avant. Plulieurs malades de l’ar- 
mée , qui étoient demeurez dans le 
camp 5 & commençoient à fe mieux 
porter , furent de la partie , jufqu’au 
nombre de trois cens foldats , avec 
quantité de valets &: de bêtes de fom- 
me.. Sur ces entrefaites , l’Ennemi ar- 
rive à toute bride , & d’abord attaque 
la porte Decumane , fans être apper- 
ceu qu’il ne fût tout proche , à caufe 
d’un bois qui le couvroit j de forte que 
les Vivandiers & les Marchands qui 
campoient fur la contrefearpe > n’eu- 
rent pas le loifir de fe fauver. Le foldat 
eft furpris & s’étonne , & la cohorte qui 
étoit de garde , a de la peine à fe défen- 
dre , quoiqu’elle n’eût que les portes 
à garder contre de la Cavalerie. La conf- 
tetnation eft generale j on recherche 
la caufe du mal , fans fe mettre en peine 
d’y pourvoir , & fans aftigner à chacun 
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fon pofte & fon rendez-vous. L’un dit,* 
que l’Ennemi a forcé le Camp, l’aurre 
qu"il a défait l’armée , & qu’il eft accou- 
La Héfai TU aprés fa victoire. Plufieurs fe for- 
Vains fcrnpules , fur l’infortune 
àecoüi. du lieu , fignalc déjà par un femblable 
mal-heur. Les Barbares , qui s’étoieht 
répandus par tout chercher quel- 

que entrée , appercevant ce tumulte, 
croient le rapport du prifonnier vé- 
ritable , & s’encouragent run l’autre à 
ne pas laiflTer perdre une fi belle.occa- 
fion. Publius Scîttus Baculus , dont nous 
A la dé- avons déjà parlé avec honneur dans les 
Hau combats précedens , étoit demeuré 
iiauit ,& malade dans le Camp , & depuis cinq 
aiiUuts. jQUj-5 n’avoit pris aucun aliment. Mais 
en cette extrémité , étant en peine du 
falut d’autrui & du fien , il fort de fa 
tente j & arrachant les armes à un fol- 
dat, parce qu’il n’ avoir pas apporté les 
fiennes , fe met à la porte pour la dé- 
fendre. Il eft fuivi des Ofh’ciers qui 
étoient de garde , & foûtient quelque 
temps l’attaque avec eux *, mais il s’é- 
vanouit à la fin , tant de fon mal que de 
(es blcftiires , ôc eft emporté avec peine 
hors de la prefle. Cependant , le foldat 
{è ïaftenre , & commence à fe préfen-- 
ler aux defenfes. Alors les troupes qui 
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étoient allées au fonrage reviennent , 
6c entendant le bruit y envoient leur 
Cavalerie , qui leur rapporte le danger 
où Ton étoit. Le foldat nouveau & fans 
expérience , s’étonne , & jette les yeux 
fur fes Capitaines , pour fçavoir ce qu’il 
avoir à faire il n’y en a point de fi re- 
/blu 5 qui ne foit furpris dans cet accident. 
Là-defllis , les Barbares qui virent pa- 
roître les drapeaux , celferent l’attaque , 
& appréhendèrent d’abord que ce ne 
fût toute l’armée j mais aïant reconnu le 
contraire , ils mépriferent le petit nom- 
bre de nos gens , & vinrent pour les 
envelopper. Les valets fe fauvent fur le 
prochain coteau qui les fcparoit du 
Camp , d’où étant repoufl’ez anfli-tot pat 
les Ennemis , ils fe retirent au gros , &C 
redoublent la fraïeur. Les uns font 
d’avis de fe ferrer en un bataillon en 
triangle , pour faire un dernier elfort , 
vfur l’clperance de fe fauver dans le 
-Camp qui étoit proche , x^uand meme 
il y auroit quelques troupes d’écornées r 
les autres veulent faire ferme fur la 
-colline , pour courir tous la même 
-fortune. Mais les vieux foldats,dont 
nous avons parlé , après s’être encou- 
. lagez l’un l’autre fous la conduite de 
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Treboniiis Chevalier Romain » pei*- 
cent les efcadrons Ennemis , &c arrivent 
an Camp (ans avoir perdu un feul hom- 
me a fuivis de la Cavalerie & des valets 
de l’armée, à qui ils ouvrirent le pafTa- 
ge. Le refte fe retire fur la colline , où 
ne fçachant , pour leur peu d’experien- 
cc , comment fe gouverner en cette 
rencontre , au lieu de fe tenir au confeil 
qu’ils avoient pris , ou d’imiter la re- 
folution des autres , ils s’engagent en un 
lieu defavantageux , comme ils fe voii- 
loicnt retirer au Camp. Quelques Cen- 
turions qui avoient etc tirez des vieil- 
les troupes , à caufe de leur mérité » 
pour avoir les prernieres Charges en cel- 
les-ci ; ne voulant pas perdre la gloire 
qu’ils avoient acquife,fe firent tuer en 
combattant vaillamment j & par leur 
valeur donnèrent moïen à quelques fed- 
dats de fe fauver , contre toute efpc- 
rance j le refte fut enveloppé & taillét 
en pièces. Après cet avantage , l’en- 
nemi defelperant de forcer le Camp > 
où il Yoïoit déjà les nôtres fur la dé- 
fenfe , repaftè le Rhein avec tout le bu- 
tin qu’il avoir caché dans les forets- 
Mais la fraïeur fut telle , nonobftanc; 
leur retraitte > que Volufenus étant de 
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retour la nuit même avec la Cavalerie , 
ne pût faire croire que le refte de l’ar- 
mce le fuivît. La confternation étoit 
donc fi grande , qu’ils fe perfuadoient 
qu’il s’ctoit fauvé de la défaite 5 & qu au- 
trement les Barbares n’auroient jamais 
entrepris de pafièr le Rhein , & de ve- 
nir attaquer nôtre Camp. Cefar aïant 
diffipé tous ces faux bruits par fa venue , 
comme il n’ignoroit pas les divers éve-. 
nemens de la guerre , il ne fe plaignit 
d’autre chofe , que de ce qu’on avoit fait 
fortir les troupes contre fon ordre *, par- 
ce qu’on ne devoir pas donner, lieu au 
moindre accident. Il ne laifl'a pas d’ad* 
mirer en fon particulier le pouvoir de la 
fortune , non feulement en une venue 
fi fubite ôc fi inopinée des Allemans» 
mais plus encore en ce qu’il avoir failli 
de fi peu à les furprendre *> Ôc fur tout , en 
ce que des gens qui étoient fortis de leur 
pais pour en venir faccager un autre, 
avoient rendu à ce païs-là , farw y pen- 
fer , un tres-fignalé (èrvice. Il retour- 
na enfuite ravager toute la Province , 
^ répandit par tout les forces des peu- 
ples voifins, qui étoient accourus à fon 
ordre , en grand nombre. On mit tout 
à feu èc à Ung,& l’on fit un très-grand 
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butin. Pè\ir les bleds , non feulement 
ils furent conftimez par une fi g^rande' 
inultitude d’hommes & de chevaux 5 
mais gâtez encore par les pluies con- 
tinuelles J de forte que les habitans qui 
ieftoient,ne pouvoient trouver de quoi 
fùbfifter apres là retraite de l’armée. 
Comme la Cavalerie côtiroit par tout,' 
elle arriva fôuvcnt en des lieux où foii 
afleuroit qu’on avoit veu Ambiorix , 
qu’il ne pouvoir être éloigné > chacun 
faifant fon poffiblç.pour le pouvoir pren- 
dre , & rendre ce fervice a Cefar , mais 
toûjours inutilement. Il (è fauvoit de 
cachette en cachette par des lieux couJ 
verts & détournez’, où il paflôit la nuir,. 
fans avoir plus de quatre Cavaliers à fà 
fuite , tant il y avoit peu de perfonnes à 
qui il (h pût fier. Enfuite , Cefar rame- 
na fon armée fur le territoire de Rheiras, 
n’aïant perdu que deux cohortés j Ôc 
convoqua les Etats de la Province , 
où U remit fur le tàpis l’affaire de 
Sens & de Chartres , Sc fit mourir Ae- 
côn à la fa^on Romaine , comme au- 
Elle eft teur de la' révolté , après avoir interdit 
mé"tn & le feu à fes complices qui s’é- 
un autre toient retirez fur l’apprehenfion dit 

heu Ltv. ^ 
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^ions en quartier ci hiver j deux fur la 
frontière de Treves, deux autres fut les 
terres de Langres/& le refte fur celles 
de Sens ; puis fe retira en Lc)mbardie , 
félon fa coutume , lors qu’il vit tous les 
quartiers pourvus de vivres. 
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A Gaule ainfi pacifiée , Ce- I. 
far pafl'a en Lombardie , où Révolté 
il apprit le meurtre de Clau- f 
dius , & le commandement 
que le Sénat avoit fait à tou- par ceux 
te la jeunefle de prendre les armes •> de dtChAt- 
forte qu’il fit des levées par toute la Pro- 
vince. Cela fut aufli - tôt rapporté en 
Gaule , avec cette particularité qui avoir 
quelque fondement j que Cefar arreté 
par ces defordves , ne pourroit venir a 
Farinée. ’ Les Gaulois donc indignez de 
fubir le joug de l’Empire Romain, com- 
mencent avec plus de liberté & de har- 
diefl'e , à méditer leur révolté. Les princi- 
paux s’afiemblent en des lieux champê- 
tres & reculez , où .ils fe plaignent dit 
fuppiicc d’Accon j difent que cela les 
regarde tous en particulier 5 déplorent 
le miferable état clés Gaules -, 6c tâchent 
d’exciter quelqu'un fous de grandes ef- 
perances , à vouloir affranchir fon païs ^ 

& commencer le premier îa guerre ► 

Mais avant que de fe déclarer, ils con- 
cluent tous d’empêcher le retour d Ce- 
far , ce qu’ils croïoient affez facile , . 
parce que les Légions n’ofoient fortir de 
leurs quartiers fans fon ordre , ni lui les 
■venir trouver fans efeorte^ Enfin ils 

I Vj 




I» 


‘• i ■ 


104 L A G U E R R E 
délibèrent de mourir tous l’épée a læ 
main , plutôt que de trahir la gloire de 
leurs ancêtres. Cela arrêté , ceux de 
Chartres proteftent deii^e refufer aucun 
péril pour mettre leur patriej en liberté 
& s’offrent de commencer les premiers 1 
Et parce qu’en s’entredonnant des ota- 
ges, on eût éventé l’affaire ,/ ils deman- 
dèrent qu’on jurât fur les étendards , qui 
eft parmi eux un ferment très- folem- 
nel. Chacun jure , ^rés les avoir re^ 
merciez de leurs offres genereufes s Si: 
pris jour pour l’execution de leur def- 
lèin. Ce jour ne fut pas plutôt arrivé 
que ceux de Chartres , fous la conduite- 
de deux defefperez , Cotuat & Coneto- 
dun , maflacrent dans Orléans tous les- 
Citoïens Romains , que le commerce y. 
avoir appeliez , & parmi eux. un tres- 
honnête Chevalier Romain , nommé- 
Fufius Cotta, à qui Cefar avoir donné 
l’intendance des vivres j & après avoir» 
faccagé tout leur bien , fe retirent.. Auf- 
ü-tôt le bruit s’en répand par tonrt 
car lors qu’il, arrive quelque chofe d’ex- 
traordinaire 5 les Gaulois, s’entr’aver- 
tiffént par des cris redoublez , qui font 
entendus de lieu à autre i fî bien que ce 
qu’on avoir fait à Orléans au lever dtt 
Soleil a fut fceii fut les huit ou neuf 
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heures du foir en Auvergne, à quarante* 
lieues de la. Vercingentorix donc 
Seigneur Auvergnac de grand crédit y 
dont Ee pere avoit eu la principrde au- 
torité parmi les Celres , & qui fut af- 
làffiné par lès Citoïens , parce qu*il fe 
Vouloir faire Roi j aiTembla ceux de fa vaflau». 
faâion,& les diipofa à ce qu’il voulut*- 
Mais fon defl'ein étant découvert , on ^ 
court aux armes , & fon oncle 'Goba^- 
nition y aflifté des plus grands du païs 
qui ne vouloicnt pas fe perdre * lui 
refifte & le chalTe de Clermont.. Il neonqncU 
perd point cœur pour cela , mais aïant 
ramaflc tous les débauchez & les vaga- ccrgp- 
bons , encourage les autres à prendre 
les armes pour leur liberté , & retour- 
nant avec de grandes forces , chafle de 
Clermont ceux qui T'en avoienr chaflfé.. 

En fuite , il eft proclamé Roi par les: 
fiens , & dépêche par tout pour faire 
fouvenir les Gaulois de leur promeiTe : 

Et après avoir aflemblé ceux de Sens 
de Paris , de Poitou de Quercy , de* 
Touraine , de Liraoufin , du Perche y. 
du Maine , d’Evrcux & d’Anjou- , avec- 
les autres Etats qui font fur la côte , « 

eft déclaré General d’ün commun con- 
{entement. En vertu de cette dignité , ih 
& fait donner des otages i ordonne ai 
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chaque Etat de fe pourvoir d’un certair» 
nombre d’armés dans le temps qu’il leur 
prefcrit, & de' lui amener des troupes i 
met ordre fur tout a avoir de la Cava- 
lerie ; & ajourant la feverité à la dili- 
gence, fait couper les oreilles, ou cre- 
ver un œil dans les moindres fautes , & 
punit par le feu les plus grandes» Ceux 
qu’il a ainfî mutilez , il- les renvoie 
en leur pais pour intimider les autres» 
Après avoir aflèmblé par ce moicn de 
grandes forces , il en. fait aller une : par- 
tie en Roiiergue , fous le commande- 
ment de Liiâerie de Qi^rcy , homme 
audacieux & entreprenant , & s’ache- 
mine vers le Berry avec le refte de t’ar- 
mée. Sur la nouvelle de fa venue , le pais 
implore le fecours d’Autun , fous la pro- 
leélion duquel il étoit. On Leur en en- 
voie pat l’avis des Lientenans de Ce* 
far î mais ce fecours après avoir demeu>- 
ré quelque t’eraps campé fur la rivicre de* 
Loire , qui feparc les deux Etats , s’en re- 
tourne lur l’avis que ceux de Berry ve- 
noient d’un coté , & ceux d’Auvergne- 
de l’autre , poiir tes envelopper. Or de 
Içavoir fi la nouvelle étoit faufiè ou véri- 
table , &s’il n’y eut point de trahifon , cè- 
la m’eft inconnu *, mais après leur départ 
le Berry fe joignit à l’Auvergne. 
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Sur ces nouvelles , Cefar qui voïoit ir. 
îes affaires de Rome rétablies par Retour 
prudence de Pompée , pafTc les Alpes Ctfar 
incertain encore comment il po^rroit 
rejoindre fes troupes t Car s’il les man-i^,c U 
doit , on ne manqueroit pas de les atta- prife de 
quer en chemin > d’autre côté , il neî«''^î*‘^ 
failôit pas feur pour lui de fe confier à 
ceux du païs i quoiqu’ils demeuraflent 
encore en apparence dans leur devoir. 
Cependant , Luélerie après avoir ga- 
gné ceux de Roüergue ^ pafïé dans l’A- 
ge nois & le Gevaudansoà il prend desNitîo- 
otages , & aïant amaffé- de grandes 
forces a effaïe d’entrer du côté de Nar- 
bonne, dans îa Province Romaine. Ce- 
far aïant appris ces cliofes , crût qu’il 
faloit tout îaifler pour fe jetter dans 
cette Place -, & par fa venue r’^affeura 
ceux qui trembloient , & difpofa des. 
garnifonsfur la frontière , tant en îa par* 
tie de Roüergue , qui eft enfermée dans 
nôtre Province , que dans le bas Lan- 
guedoc , & autour de Touîoufe & de 
Narbonne. En fiiite , il ordonna aux 
recrues qu’il avoir amenées dltalie , & 
à une partie des troupe^ de la Provin- 
ce , de fe rendre dans le Vivarais , fur hcIvîK 
la frontière d’Auvergne. Cela fait , & 
Luâ:erie arreté , qui craignoit de s’en- 
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ferm er entre nos garnifons ÿ Ce far fe* 
trouve au rendez- vous , dans la plus 
rude faifon de l’année pafle les Montaf 
gnes de Gevaudan , avec un travail in- 
croïable > à ouvrir les pafiages & à nec- 
toïer la neige qui avoir fix pieds de 
haut > & entrant dans l’Auverene fur*- 
prend le pais , qui croioit etre a cou- 
vert de ces Montagnes , comme d’un 
mur inexpugnable , oarce que jamais 
homme n’y ctoir paffe en cette faifon. 
D’abord J il répand par tout fa Cavale- 
rie pour y femer la terreur. La nouvelle 
n’en fut pas plutôt venue àVercingen- 
torix J qui écoit dans le Berry , que tous- 
les Auvergnacs éperdus l’environnent , 
& le prient d’avoir pitié de leur païs , 
qui étoit miferablement ravagé , & de 
tourner lès. £brces de ce côté- là , où 
toute la guerre éroic allé fondre. Il s’y 
achemine auffi-tôt , touché de leurs 
plaintes > mais Cefar qui s’en étoit 
bien douté , après avoir demeuré là dix 
jours , quitte l’armée fous pretexxe de 
faire des recrues & d’alTembler de la 
Cavalerie *, &’ laiflant le jeune Brutus 
pour commander en (a place , avec pro*- 
meflè de ne s’éloigner point de lui de 
plus de trois journées , lui donne ordre 
de battre la campagne en l’attendaujj.. 
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En fuite , il fe rend en hâte à Vienne 
en Dauphiné , fans que pas un des liens, 
en fçeût rien , & aïant trouvé-là quel- 
ques troupes de Cavalerie , qu’il y avoir 
envolées auparavant , gagne Langres par 
Autun , fans s’arrêter ni jour ni nuit, 
pour prévenir même ceux du païs, s’ils 
avoient quelque mauvais deflein. Lors sur lei 
qui! fut arrivé au quartier d’hiver des 
deux Légions , il alTcmbla les autres en 
diligence , avant que Vercingentorix en 
fût averti. Sur ces nouvelles , Vercin- 
gentorix rentre une fèconde fois dans- 
le Berry , 8 c délibéré d’attaquer une 
Place , où Cefar av^oit trabÜr les Boïens 
après la défaite des SuiiTes , fous la ju- 
rifdiétion de ceux d*Autun. Cela mit 
Cefar en grande inquiétude ; car s’il 
demeuroit campé le refte de l’hiver, 
il la laiiîbit prendre , & alienoit le refte 
de la Province , qui lui vo'ioit abandon- 
ner fes plus fideles amis 5 8 c s’il fe 
mettoit en campagne .plutôt qu’a l’or- 
dinaire , il craignôit là difetee , pour la 
peine qu’il y avoir à conduire des vi- 
vres. Dans cette incertitude , il refoluc 
d’endurer pHjcôc toute forte d’ineom- 
moditez,que foulFrir à fa veuë ua. 
affront de fi dangereufe conlcquence*. 

U mande donc a ceux d’ Autun , qu’il^ 
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lui foûrniflent des vivres , dépêche vers 
les Boïens pour les retenir en leur de- 
voir 5 & les encourager à foûtenir vi- 
goureufement Tatcaque des Ennemis , (lir 
ralTurancc d’un prompt fecours j & laif^ 
fant tout le bagage de l’armée à Sens» 
Ibus la garde des deux Légions, prend fa 
V'-’jao- marche de ce côtc-là. Comme il fut ar- 
num, fur rivé le lendemain à Château ^ Landon , 
le terri- Ü rcfolut dc Tattaquet , pour ne lailTer 
5cm. derrière aucune place qui lui put cou- 
per les vivres : Et apres avoir fait eu 
deux jours fa circonvallation , le troific- 
me la Ville fe rendit , & livra armes ôc 
€heraux chevaux avec lix cens otages. Cefar hâ- 
marche, après avoir laiflTc-U Tre-v 
' ’ bonius pour l’execution du Traité, tire 
droit à Orléans , où ceux de Chartres 
{c préparoient à jetter du fecours » 
croïant que l’autre Place tiendroit da- 
vantage. Il y arriva le fécond jour , ÔC 
s’étant campé devant , remit l’attaque 
* au lendemain , parce qu’il étoit tard, 
& commanda aux foldats de préparer 
tout ce qui étoit neceflàire pour un af- 
faut. Mais parce qu’il y avoir un Pont 
fur la riviere , par où les Ennemis fe pou- 
voient retirer la nuit , il y mit en gar- 
de deux Légions. Sur le minuit , les ha- 
bitans forcent fans bruit de la Ville, 6 c 
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commencent à paflet l’eau -, deqüoi Ce- 
far averti par les fentinellesamct le feu oa par 
aux portes , & fe rend maître de la 
Place. Il fe fauva peu des habitans , par- 
ce que le Pont étoit étroit , & les che- 
mins ferrez & difficiles i le rcfte fut pris^ 

& la ville brûlée & démolie. En fuite , 
il palla la riviere , après avoir donné 
tout le butin aux foldats, & entra dans 
le Berry. Vercingentorix furie bruit de 
fa venue, levé le fiege,& marche con- 
tre Cefar qui avoir reîolu d*attaqucr Neii- 
vy , qui étoit fur fon palTage > mais 
la ville lui aïant envoie .demander grâ- 
ce , il la rcceut à compofition , pour 
terminer cette guerre par la diligence» 
ainfi qu’il avoir fait plufieurs autres , 

& lui commanda de livrer armes , che- 
vaux & otages. Comme une partie des 
otages étoient fournis , quelques Offi- 
ciers & foldats étant entrez pour l’exe- 
cution du Traité, tout à coupla Cava- 
lerie ennemie vint à paroître j ce que- 
les habitans aiant apperccu , ils cou- 
rent aux armes , avec de grands cris , 

^ ferment les portes , puis montent 
fur le rampait. Les Romains qui é- 
toient entrez , jugeant par le bruit , 
qu’il y avoir quelque tumulte , mettent 
l’épée i la main » fe retirent fans avoit 
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perdn un feul homme.' Cependant , Ce- 
far envoie fa Cavalerie efcarmoucher 
contre celle de l’Ennemi j & comme elle 
avoit du pire , la fait foûtenir par qua- 
tre cens chevaux Allemans , qu’il en- 
trctcnoit depuis le commencement de la 
guerre» Ils mirent les Gaulois en fuite , 
& les contraignirent de fe retirer à leurs 
gros avec perte *, de forte que les habi- 
tans épouvantez , fe faifirent des auteurs 
du defordre, & les aïant amenez à Cefar> 
fe rendirent à lui» 

III. Cefar alla en fuite mettre le Irc^e de'- 
Ze fiege vant Bourges , fur l’efperance qu apres 
deBour- la prife de cette Place , il ferait maître dç 
tout le Berry , dont elle eft la Capitale , 
& fituée au meilleur endroit du pais, 
Vercingentorix confus de tant de per- 
tes , affemble le Confcil , où il reprefen- 
te y qu’il faloit faire la guerre tout au<- 
trement qu’on n’avoit fait par le paf- 
fé & fans venir à un combat general 
fe contenter de retrancher les vivres SC 
le fourrage à l’Ennemi : Que cela ne leur 
fèroit pas difficile , étant les plus forts en 
Cavalerie , veu l’incommodité de la fai- 
fori , où le fourrage n’étant pas aflez 
grand pour être coupé , les. Romains 
leroient contraints de fè répandre par 
lout pour en trouver : Qif il ne faloit. 
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pas craindre de racheter fa vie par la 
perte de fon bien , & qu’on devoir brû- 
ler tous les villages aux environs , 6c 
les villes qu’on ne pourroit garder , pour 
Oter une retraite aux lâches &: aux ti- 
mides , & des vivres à Ce far : Que 
l’armée Gauloife n’en manqueroit pas, 
aïant pour foi tout le païs *, & qu’ain- 
f , ou ils affamcroient les Romains , ou 
s’ils s’écartoient pour en chercher , ils 
leur enlevcroient leur bagage , qui étoit 
autant que de les défaire , parce que 
fans cela une armée ne pouvoit fub- 
fifter: Qi^ h cela leur fembloit rude, 
il l’étoit encore plus , de fe voir mafla- 
crer , & leurs femmes & leurs enfans 
emmenez en captivité , pour fervir de 
jouet à l’infolence du vainqueur. Cet 
avis aïant été généralement approuvé , 
on met le feu par tout , & l’on brûle 
jufqu’à vingt villes du Berry , fans par- 
ler des Etats voifins , où l’on fit le mê- 
me dégât , fi bien qu’on ne voïoit qu’em- 
brafemens , au grand mécontentement 
des peuples j mais ils fe confoloient 
fiir l’efperance d’une prochaine viéloi- 
re.'' On. délibéré rri^me en plein Con.^ 
feil de brûler Bourges j mais tous ceux 
<lu pâïs s’y oppofent , & conjurent les 
autres de ne les point contraindre i 
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brûler de leurs mains leur Capitale , Tor- 
nement & la feureté du Berry , & l’u- 
ne des plus belles villes des Gaules. 
Ils difent , quelle croit ai fée à défen- 
dre par la force de fon affiette , étant 
ceinte prefque de tous cotez d’un ma- 
rais , & d’une riviere , n’aïant qu’une 
avenue fort étroite. On accorde cela 
à leur priere j & l’on choifit des per- 
fonncs propres pour la défendre , Ver- 
cingentorix s’étant relâché â la confî- 
deration du peuple , après s’être opi- 
niâtré du commencement. Il fuit donc 
Cefar â petites journées , & fe vient 
camper à quatre lieues de la ville , en un 
endroit couvert de bois & de marais , 
où il étoit averti tous les jours de ce 
qui fe pafloit au fiege , & donnoît fes 
ordres dans la ville comme s’il eût été 
prefent. Il remarquoit là de quel côté 
nos troupes alloient au fourrage ou aux 
vivres , quoiqu’on fît tout ce qu’on 
pût pour lui en ôter la connoilTance , 
qu’on partît tantôt plutôt & tantôt 
plus tard par divers chemins , & vers 
des quartiers differens : Il les venoit 
donc attaquer lorfqtT’elles croient ^Par- 
fes & difperfées , parce qu’il faloit faire 
beaucoup de chemin pour en trouver. 
Cefar s’étant campé àl’endxoitquc j’ai 
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dit , qui n eft fermé ni du marais , ni du 
fleuve , commence à faire fes appro- 
ches à la faveur des mantclets , ôc éle- 
vé une terraffe ou batterie , avec deux 
tours delTus •, car l’affiette de la Place ne 
fouffioit point de circonvaliation. Ce- 
pendant il ne laifloit de folliciter ceux 
d’Autun ôc les Boïens , de lui envoïer 
des vivres , fans en pouvoir tirer beau- 
coup , à caufe de la négligence des uns , 
& de la pauvreté des autres. L’armée 
fut donc plufieurs jours fans pain , par- 
ce que toute la Campagne étoit ruinée, 
& les foldats ne vivoient que de bétail, 
qu’on amenoit des villages plus éloi- 
gnez , fans qu’il leur échapât une pa- 
role indigne du nom Romain , ÔC de 
la gloire qu’ils avoient acquife. Lors 
que Cefar appelloit les Légions tour 4 
tour au travail , il leur difoit quelques- 
fois , qu’il leveroit le fiege , fi elles ne 
pouvoient fupporter cette incommodi- 
té J mais elles le prioient de n’en rien 
faire , & de ne leur pas faire fouflrir un 
affront , qui ne leur étoit point encore 
arrivé. Elles ajoûtoient , qu’il valoir 
mieux endurer toute forte de travaux , 
que de laiffer impuni le maflacre des Ci- 
toïens Romains , & fupplioient les Of- 
ficiers , de lui dire la meme chofe de 
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Ibur part. Comme les tours étoient 
déjà proches du mnr,Cefar apprit des 
prifonniers que Vercingcntorix avoir 
décampé faute de fourrage , pour s’a- 
vancer plus prés de la Ville & qu’il 
avoir dreflé une embufcade avec fa Ca- 
valerie , Si fon Infanterie legere , en 
un lieu où il croïoit que les nôtres vien- 
droient au fourrage le lendemain. Sur 
cet avis Cefar tire Tes troupes du Camp 
fur le minuit , dans un grand fîlencé , 
Si arrive le matin prés de celui des En- 
nemis , qui avertis de fa venue par leurs 
Coureurs , fe rangent en bataille fur 
une colline découverte *, après avoir ren- 
fermé dans répailTeur des bois , tout 
leur bagage leur attirail. Il fit pu- 
blier aufiî-tôt que chacun eut à porter 
le fien en un meme endroit , & à fe 
préparer au combat. La pente de la 
colline étoit affez douce vers le bas » ' 
mais ceinte prefque de tous cotez d’un 
marais difficile à pafier , quoiqu’il n’eût 
pas plus de cinquante pieds de lar- 
ge. L’Ennemi diftribué par troupes 9 
félon les divers Etats & Communâii- 
.tez de la Gaule , s’étoit renfermé dans 
cet efpace après avoir rompu les Ponts 9 
Si mis garde par tous les pafTages, re- 
folu au combat , fi l’on entreprenoit de le 

forcer 
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forcer en un pofte fi avantageux *,de for- 
te qu’à le voir n proche , il Æfltîbl oit qu’il 
prefentât la bataille ; mais à cohfide- 
rer la nature du lieu , on voïoit bien qu’il 
n’en avoir pas envie. Cependant , les 
Romains indignez qu’il eût la hardiefle 
de les attendre , demandoient à com- 
battre i mais Cefar qui voïoit la gran- 
deur du danger , & que la vidoire fe- 
roit trop fanglante , dit qu’il vou’oitêtre 
meilleur ménager de la vie de tant de 
braves foldats , qui ne refufoient aucun 
péril pour fa gloire ; & les ramena le 
même jour dans fon Camp , où il pour- 
fuivit le iîege comme auparavant. Ver- 
cingentorix de retour , eft accufé de 
trahifon , de s’être éloigné fur l’appro- 
che des Romains , & d’avoir emmené 
toute la Cavalerie , & laiïTé l’armée (ans 
commandement. On dit que ce ne pou- 
voir être un coup de fortune , que l’En- 
nemi eût pris n bien fon temps pen- 
dant fon abfence , & qu’il fembloit ne 
s’être approché de lui que pour lui 
donner plus beau jeu j Qifil aimoit 
mieux, (ans doute , tenir l’Empire des 
Gaules de la main de Cefar que de la 
leur. Il répond à celaqu’il n’avoit dé- 
campé que faute de fourrage & à leur 
priere , & ne s’étoit avancé que pour' 
Tome /. K 
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prendre l’avantage du pofte , qui fe dé- 
fendoit d!^ foi-même *, fa Cavale- 
rie eût été inutile dans un marais , & 
ne rétoit pas aux lieux où il i’avoit me- 
née -.OiTiln avoit voulu donner le com- 
mandement à perfonne à fon départ j de 
peur que celui - là ne Ce laifsât fléchir 
aux cris de la multitude , qui deman- 
doit la bataille pour s’exempter des fa- 
tigues de la guerre : Qif on ne lui pou- 
voir pas imputer la venue des Romains, 
qui n’ avoit fervi , après tout, qu’à faire 
paroître leur lâcheté & leur foiblefle , 
de n’avoir ofé accepter la bataille qu’on 
leur prefentoit : Qi^il croit prêt de 
leur remettre la Charge qu’ils lui 
avoient donnée , s’ils croioient qu’ellç 
lui fût plus honorable qu’elle ne leur 
•croit utile , & qu’il ne vouloir pas ache- 
ter par une lâche trahifon , un honneur 
qu’il pouvoir obtenir par fa vertu. Ce- 
pendant , pour montrer que la viéàoire 
ne leur pouvoir manquer , il produific 
des valets qu’il avoit pris au fourrage, 
& les contraignit parla faim & la pri- 
fon , de dire qu’ils étoient foldats Ro» 
mains, & qu’ils étoient fortis du Camp 
pour chercher des vivres : Que la di- 
fette y étoit fi grande qu’on ne la pou- 
voir plus endurer , ni les autres travaux 
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da fîege j que Cefar avoit refolii de le 
lever dans trois jours , fii dans ce tcmps- 
là il ne prenoit la Place. Voilà les obli- 
gations , dit-il , que vous m’avez d’avoir 
ruiné par la faim fon armée , fans qu’il 
vous en coûte une goutté de fan^ j & d’a- 
voir d^né ordre qu’il ne fut receu 
nulle ^rt apres fa retraite. Ils s’écrient 
tous qu’on ne pouvoit pas mieux faire la 
guerre, & Rappellent grand Capitaine, ■ 
faifant bruire leurs armes , félon leur 
coutume , en %ne d’applaudilTement. 
On ordonne qu’on choinroit dix mille 
hommes dans toutes les troupes , pour 
jetter dans la Ville , fans confier à ceux 
du païs le falut d’une Place , d’où dé- 
pendoit celui, de toute la Gaule , & l’ef- 
perance certaine de la viéloire. Cepen- 
dant , à la valeur des afliegeans , les’*af- 
(îegez oppofent tous les artifices imagi- 
nables , comme les Gaulois font fort in- 
génieux à contrefaire ce qu’ils ont veu. 
Car avec des lacs courans , ils détour- 
noient les faux dont on tiroit à bas la 
muraille , & après les avoir accrochées , 
les enlcvoient en haut avec des machi- 
nes. Ils ruïnoient la batterie , en venant 
par-deflbus enlever la terre les fafei- 
nusjdont elle étoit compofée : le tout 
avec d’autant plus d’adrelTe , qu’il y a 
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beaucoup de mines en leur païs , 
qu’il# font fort experts en cet art.«* D’ail- 
leurs J ils avoient armé le haut de la mu- 
raille tout autour , d*un parapet garni 
de tours qui étoient couvertes de cuir > 
& jour & nuit p*ar des forties venoient 
mettre le feu aux ouvrages , oqj inter- 
rompre le travail. A mefure que nos 
tours s’élevoient par l’élévation de la 
terrafle , fur laquelle elles ^^toient po- 
fées , ils haufloient les leurs à propor- 
tion, en les joignant l’une a l’autre par 
des galeries •; Et après avoir éventé nos 
mines par des tranchées , empèchoient 
nos mineurs avec des pieux aigus par le 
bout , de la poix toute bouillante , & de 
gros quartiers de pierre , d’approcher de 
leurs murailles. Elles étoient faites de la 
forte que je vais décrire , comme prefque 
toutes celles du païs. C’étoit de gran- 
des pièces de bois étendues par terre 
tout de leur long, qui ne prefentoient que 
le bout , & étoient rangées à deux pieds 
rune de l’autre , & liées enfemble par 
des traverfes. Leur diftance étoit rem- 
plie par dedans de terre & de fafeines , &C 
par dehors de gros quartiers de pierre 
fur lefquels bn mettoit d’autres poutres' 
comme les premières , & l’on continuoit 
ainfi l’ouvrage jufqu’au haut > les pier- 


DES GAÜLES.Lfi;.r//. iii 
res pofant toujours fur les poutres , & 
les poutres fur les pierres en forme d’c- 
chiquier. Ces rangs ainfi entrelacez 
rendaient l’ouvrage agréable à la veuc , 

& très-fort pour la défenfe , parce que 
le bois refiftoit à l’effort du belier , & 
les pierres à celui du feu , & le mur 
aïant quarante pieds d’épaiffeur , qui eft 
ordinairement la longueur des poutres , 
ne pouvoir être ni enfoncé ni démoli. 
Le liege donc étoit mal-aifé , tant par 
cette confideration , que par les autres 
que j’ai alléguées *, outre le froid & les 
pluies continuelles ; mais on en vint à ' 
bout par un travail affidu , & en l’efpa- 
ce de vingt-cinq jours , on éleva une ter- 
ralïe ou batterie \ de trois cens trente 
pieds de large & de quatre-vingts de 
haut. Comme elle touchoit prefquc au 
mur de la Ville , & que Cefar étoit pre- 
fent â l’ouvrage > félon la coutume • 
pour faire travailler les foldats incef- 
fammeiit , on la vit fumer fur le mi- 
t nuit, les Ennemis étant venus par des 
conduits fouterrains y mettre le feu. En 
même temps s’élève un cri du rem- 
part , d’où l’on jette fur la batterie des 
teux,des fagots, de la j)oix fondue , & 
d’autres chofes qui brûlent aifémentî 
& l’on fait deux grandes forties ‘de parc 
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& d’autre par les faulTes portes de» 
tours , de forte qu’on ne fçavoit ou 
courir. Cependant , comme il y avoir 
toujours deux Légions en garde aux re- 
tranchemens , tandis que deux autres 
travailloient j les uns font tête à ceux 
qui étoient fortis , les autres reculent 
les tours & entrouvrent la terrafTe , 
tandis que toute la multitude du Camp 
accouroit pour éteindre l’embrafemenr. 
Une grande partie de la nuit fepaiTa de 
la forte 3 que le combat ctoit fort échauf- 
fé par tout , & Tefperance croiiToic 
toûjours aux Ennemis 3 parce que les 
mantelets étoient brûlez , & qu’on ne 
pouvoir aller aifément à la défenfe des 
tours à découvert. D’ailleurs s les aflie- 
gez Ce rafraîchiflbient l’un l’autre , & 
il, arrivdit continuellement du fecours 
de la Place , parce qu’ils eroïoient que 
le falut des Gaules dépendoit de fo 
confervation. Sur ces entrefaites , je 
vis une chofe qui mérité d’être rappor- 
ta tour tée. Un Gaulois hors de la porte de la^ 
fu/ u°''* Ville J vis-à-vis de la tour, jettoit dans 
batterie, le feu des boules de fuif & de poix qu’on 
Scorpiô donnoit de main en main. Là-dfc(Tus> 
ÏS percé d’outre en outre d’un 

lefte.* trait lancé par une machine , un autre 
auffî-t'ût prit fa place , qui fut tué de 
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j puis un troifiéme & un qua- 
trième J fans dégarnir jamais un poiW 
fl dangereux , que le feu de la 
ne fCic éteint , & l’Ennemi repoufle de 
tous côtez dans la Ville. Les ameeez 
voïant tous leurs efforts inutiles , dé- 
libèrent le lendemain j par ordre de Ver- 
cingentorix , d’abandonner la Place , fur 
l’efperance de fe pouvoir retirer ailé- 
ment dans l’obfcurité de la nuit , a cauie 
de la proximité de leur Camp j outre qu il 
y avoit un marais qui s etendoit depuis 
la Ville jufques-là , lequel les couvroit 
des Romains , & en retardoit la pour- 
fuite. Comme ils fe préparoient au de- 
part , les femmes qui ne les pouvoient 
fuivre avec leurs enfans , le jettent à 
leurs pieds , & les conjurent de ne les 
point abandonner à la merci de l’Enne- 
mi : Et voïant qu’elles ne pouvoient 
ébranler leur refolution , ^arce que la 
crainte avoit banni la pitié 5 elles com- 
mencent à jetter des cr!s & à avertir les 
Romains -, de forte que les autres crai- 
gnant d etre coupez par nôtre Cavale- 
rie , abandonnèrent leur deffein. Le 
lendemain , Cefar aïant approché une 
tour & achevé fes ouvrages , il furvint 
une grande pluie , qu’il crût pouvoir 
fetvir à couvrir une entreprife , parce 
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qu’il voïoit le mur dégarni. Il fit donc 
relâcher anfli la garde de fon côté , & 
Mante-_ aïant fait entrer fes Légions à couvert 
tenoi^ent la tranchée , les encoutagea âcueil- 
jicu de lir le fruit de leurs longs travaux , 8c 

traa- • r ^ -x 

«hces. propola des prix a ceux qui monteroient 
les premiers fur la muraille. Audi - tôt 
le fignal donné , on monte de toutes, 
parts } de forte que l’Ennemi voïant les 
nôtres maîtres du rempart , fe retire 
, avec effroi dans les rues & les Places pu- 
bliques, où il fe range en bataille. Mais 
lors qu’il vit les Romains fe répandre le 
long des murs , au lieu de l’aller atta- 
quer , il craignit qu’on ne lui coupât 
chemin pour la retraite , & jetta les ar- 
mes pour fe fauver a Textremité de la 
Ville î où comme il penfoit fortir en foule 
une partie fut tuée aux portes , & une 
autre dehors par la Cavalerie , faiis que 
pas un s’amulat au pillage. On ne par- 
donna ni â âge , ni a lèxe , le foldat é- 
tant^ irrité du maîTacre d’Orléans, & de 
la longueur du fiege j fi bien que de qua- 
rante mille perfonnes' , il ne s’en fauva 
pas huit cens , qui pourvurent de bonne- 
heure â leur retraite. 

Comme ils furent arrivez au Camp de 
Venin- Vercingentorix , qu’il étoit déjà nuit 
genterix fciiée > il les lecciu fans bruit , craignant 
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^u’il ne fe fît quelque émeute à leur rafearc 
occafionj& envoïa au devant fcs amis , 

& les Principaux de chaque Etat , afin ^ 
que chacun recueillît les fiens , & 
conduisît dans leur quartier. Le Icnde-"^ 
main il tiïit confcil , où il r’alTura les es- 
prits J & les exhorta à ne point perdre 
courage pour la perte qu’ils avoient fai- 
te. Il leur dit que les Romains dévoient 
plûtôt leur vi^oire à leur rufe qu’à 
leur valeur , & qu’aprés tout , ce n’étoit 
qu’une prife de Ville, en quoi ils étoient 
plus fçavans ’que les Gaulois , & non 
pas la perte d’une batadle ; Qi^oh fe* 
trompoit d’attendre toùjours d’heureux 
évenemens à la guerre , & qu’on fça- 
voit bien qu’il n’avoit pas été d’avis de 
garder la Place j mais que par l’impru- 
dence des uns , & la complaifance des 
autres , le mal étoit arrivé : Qifil le 
vouloir pourtant reparer bien-tôt avec 
avantage , & réunir à leur parti ceux 
qui tenoient celui des Romains , poür 
ne faire qu’un Corps de toutes les Gau- 
les , à qui le refte du monde ne pourroic 
refifter : Qj^e la chofe étoit fort avan- 
cée , & qu’en attendant on devoit s’ac- 
coûtumer aux travaux des retranche- • 
mens , pour n’être point contraint à une 
bataille , ni fujet à un enlevement de 
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quartier. Sa harangue fut receuc avec 
applaudifTcment , parce qu’on voïoit 
qu’il ne fuccomboit , ni ne fe cachoic 
dans l’adverfité *, de forte , que ce qui 
fait perdre le crédit aux autres, ne fcr- 
vit qu’à augmenter le fien , & lui ac- 
quérir un renom de prudence , pour 
avoir été d’avis , premièrement , de brû- 
ler la Place , & enfuite , de l’abandon- 
ner. D’ailleurs , on efperoit par fon 
moïen de reiinir toutes les Gaules eh 
un corps d’Etat. On commença donc à 
fe r^rancher pour la première fois , les 
* Gaulois aïant été fi humiliez par cette 
perte , qu’encore qu’impatiens dans le 
travail , ils fe difpofoiént à tout faire , & 
à tout fouffrir. Cependant , il travailloit 
à gagner les Villes qui tenoient le parti 
des Romains , & corrompoit les Princi- 
paux par promefl’es & par argent , Ce 
lervant auprès d’eux , de l’entremife de- 
ceux qui avoient le plus de pouvoir fur 
leur efprir. En fuite , il remit en équi- 
page ceux qui s’étoient fauvez du fac 
de la Ville , & pour rétablir fes troupes 
qui étoient fort affaiblies , ordonna 
chaque Etat de fournir un certain nom- 
bre d’hommes , avec ordre de fe rendre 
an Camp dans le temps qu’il leur pref^ 
criv'ir. Il commanda aiiffi de lui ame- 
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net les Archers , dont il y a quantité 
par toutes les Gaules , & par là repara 
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bien-tôt la perte qu’il avoir faite, 
ces entrefaites jTentonate Roi d’Agen , brig«, 
dont le Peire avoir été déclaré ami du°„ ' 

TV 1 n 1 con» 

Peuple Romain , le vint trouver avec 
grand nombre dc^Cavalerie qu il avoit 
levée en Gafeogne. 

Cefar après avoit demeuré plnfieurs V. 
jours à Bourges , pour y rafraîchir fon 
armée,à caufe qu’il y avoit abondance 
de vivres j comme il voulut décamper Autan, 
fur la fin de l’hiver , pour attirer l’En- 
nemi en rafe Campagne , ou l’aflieger 
dans fes bois & fes marais •, les Princi- 
paux d’Autun le vinrent prier d’inter- 
pofer fon autorité dans leurs differeitds. 

Ils lui reprefenterent , que tout l’Etat 
étoit partagé en faveur de deux perfon- 
nes , qui afpiroient au fouverain Magif- 
trati de forte qu’ils avoient comme deux 
Rois au lieu d’un , contre les loix du pais, 
par lefquelles neanmoins , chacun pre- 
tendoit de fe maintenir. L’un s’appel- 
loit Conviélolitan , jeune Seigneur de 
grand crédit j & l’autre Cotus , de fa- 
mille ancienne & fort pui (Tante , dont voî r« 
le frere avoit exercé la même Charge 
Tannée derniere. Ils ajoûtoient qu’ils vcd;. 
àlloient tomber dans une guerre civile, ' 
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fi l’on n*y donnoit ordre de bonne heu- 
re -, parce que tout le païs étoit en ar- 
mes, & que l’un & l’autre avoit fa fac- 
tion parmi le peuple , & dans le Sénat. 
Quoique les affaires de Ccfar deman- 
daflent qu’il pourfuivît Vercingentorix; 
comme il n’ignoroit pas toutesfois , les . 
maux qui fuivcnt les divifions , il trouva, 
à propos d’appaifer celle-ci *, de peur 
qu’un Etat floriffant , qu’il avoit tou- 
jours aflifté de fa faveur , & qui étoit 
ancien ami & allié du Peuple Romain > 
ne tombât dans une guerre civile , & 
que le parti le plus foible n’appellât à 
fon fecours l’Ennemi. Mais parce que 
les loix du païs ne permettent pas au 
fouverain Magiftrat d’en fortir , il refo-» 
lut de s’y tranfporter •, pour ne point en- 
freindre leurs Privilèges : Et comme il 
fut arrivé , fit venir vers lui les deux 
Contendans avec le refte du Sénat. 
Apres s’être enquis de quelques-uns en 
particulier du droit des Parties , & avoir 
appris que le frere avoit été revêtu de 
cette Dignité par fon frere , en autre 
temps , & autre part qu’il ne devoit, 
contte les loix de l’Etat , qui ne veu- 
lent pas que deux perfonnes de même 
famille , non feulement exercent cette 
Charge du vivant l’un de l’autre , mais 


Cler- 

ynonU 


'des GAUftES.L/v.r//. 219 

même foient Sénateurs *, il contraignit 
Cotus à s’en démettre , & confirma 
Conviélolitan , qui avoir été légitime- 
ment éleu par les Prêtres , félon la cou- 
tume du pais ,le Magiftrat étant vacant. 

En fuite , il exhorta Te peuple qui étoit 
prefque tout afl’emblé en cet endroit» à 
oublier ce qui s’étoit paiTé , pour tour- 
ner toutes fes ç>enfées à la guerre des 
Gaules , aiTeutc de la recompenfe lors 
qu’elle feroit achevée. 

Après avoir demandé à ceux d’Autun V I. 
dix mille hommes de pied , & toute 
leur Cavalerie , afin de les difpofer en 
divers lieux pour la feureté des vivres, 

Cefar partagea fon armée *, & envoïant 
Labienus avec quatre Légions , & une 
partie de la Cavalerie contre ceux de 
Paris & de Sens, mena le refte le long neuf Le- 
de la rivière* d’Allier , pour affieger 
Clermont. Vercingentorix a^^rti de fa 
marche , le côtoie à l’autre bord , & 

Iprés avoir fait rompre tous les Ponts , 
pour empêcher qu’on n’en* fît d’autres , 
il difperfe par tout fa Cavalerie. Cepen- 
dant , comme les deux armées cam- 
poient tous les jours aflez proche , & 
ne fe perdoient point de veuë , Cefar 
^prehendoit de palTer une partie de la 
Campagne j^ns rien faire , parce que 
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TAllier n’eft guéable d’ordinaire qu’en 
Automne. A la fin , il s’avifa de camper 
en un lieu couvert de bois , vis-à-vis d un 
des Ponts que Vercingentorix avoitTait 
rompre, & s’y arrêta le lendemain avec 
vingt cohortes , qu’il avoit tirées de tou- 
tes les Légions , afin que le nombre n’en- 
parût point diminué. Le refte eut or- 
dre de marcher comme de coutume, 
avec tout le bagage , & de faire le plus 
de chemin qu’il pourroit. Gomme iF 
jugea que fes gens pouvoient être arri- 
vez au lieu où ils dévoient camper , il fit 
refaire en diligence le petit Pont furies 
mêmes pieux, qui croient encore debout, 
& partant delTus , fe retrancha en un lieu 
avantageux , où il fit venir en fuite le 
refte de fes troupes. Sur ces nouvelles , 
Vercingentorix s’avance à grandes 
journées vers Clermont , pour n’être 
point obligé malgré lui au combats 
& Cefar fe vient camper devant , cinq, 
jours après , où il fe fit quelque efeat^^ 
mouche de Cavalerie. Après avoir re- 
connu la Place , &c veu qu’il ne la pou- 
voir forcer , à caufe qu’elle croit bât e' 
fur une haute montagne , dont toutes 
les avenues étoient difficiles , il ne 
voulût pas s’embarquer à un fiege, qu’il 
n’eût auparavant donne ordre aux vi- 
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vres. Vercingentorix s’étoit campé 
fous les murailles de la Ville , avec tou- 
tes Tes troupes partagées en divers quar- 
tiers, félon les divers Etats & Commu- 
nautez de la Gaule , & fepaiées l’une' 
de l’autre par quelque intervalle *, de for- 
te qu’elles occupoienc , non feulemenr 
cette Montagne , mais toutes celles d’a- 
lentour , ce qui en rendoit l’afpeét plus- 
formidable. Tous les jours au lever du 
Soleil , les Principaux de chaque Etat , 
qui avoient place dans le Confeil , s’af- 
fembloient dans la tente du General 
pour prendre fes ordres , & il ne fe paf- 
fbit aucun jour fans quelque combat de 
Cavalerie , parmi laquelle il avoif mê- 
lé fes Archers , afin d’éprouver le cou- 
rage & la valeur de chacun. Au pied 
de la montagne , fur laquelle la Ville 
étoit bâtie , s’élevoit une colline ef- 
carpée , & d’une fituation fort avanta- 
geufe , d’où l’on pouvoir ôter la com- 
modité de l’eau & du fourrage aux af- 
iîegez •, de forte que Cefar qui vid 
qu’elle n’étoit pas trop bien gardée , 
s*en rendit maître la nuit avant qu’elle 
pût être fccouruë. Après y avoir laiffé 
deux Légions ,il la joignit à fon Camp 
par deux grands retranchemens de dou- 
ze pieds chacun , pour pouvoir com- 
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muniquer =de Tun à l’autre coramod«- 
ment. 

VII. Comme ces chofes fe pafloient , Con- 
Revolte vi<îlolitan fouverain Magiftrat d’Au- 
de LtU: ^ corrompu par l’argent des Auver- 

& de ^ quelques-uns de la jeu- 

J & particulièrement à Litavique 
autres ôc à fes freres , qui étoient des pre- 
miers pour leur, nailTance , & leur dit , 
qu’étant nez pour commander , & dans 
une Ville libre , il leur étoit honteux 
•de Tervir : Qi^il n’y avoit plus que ceux 
d’Autun qui retardalTent la liberté des 
Gaules , & qui retinlTent les autres par 
leur autorité j ôc que s*ils abandon- , 
noient les Romains a., ils feroient con-*^ 
train t$ de fe retirer : Qi^il ne pouvoit 
nier , qu’il n’eût quelque obligation â 
Cefar d’avoir prononcé en fa faveur, 
quoiqu’il eût le droit de fon côté; 
mais qu’il devoit encore plus à fa Patrie. 
Pourquoi la contraindre à venir répon- 
dre de fes aélions devant les Romains,' 
plûtôt que les Romains devant elleî 
Ces jeunes Seigneurs touchez de ces 
remontrances & de l’autorité de celui 
qui parloit , s’ofFrent pour Chefs de 
rentreprife , de fifrte qu’on ne penfe 
plus qu’à l’executer. Mais parce qu’il 
n’y avoit point d’apparence , que leur 
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Etat dût rompre volontairement avec 
le Romain , il fut refolu que ,0000. 

Litavid^ prcndroit la conduite des hommes 
troupes quon devoir mener a Celar 5*& t„ie. 
que fes freres s’iroient rendre aupara- 
vant en fon Camp , pour éxecuter après 9 
ce qu’on avoit arreté. Comme Litavi- 
que fut à fept ou huit lieues de Cler- 
mont 9 il affemblc tumdltuaircment les 
foldats , & leur dit en pleurant : Où al- 
lons-nous 3 Compagnons 5 Toute nôtre 
Nobleffe , toute nôtre Cavalerie eft dé- 
. faite > Eporedorix & Viridomare les 
plus illuftres de la jeunelTe ont été 
malTacrez fous prétexté de trahifon, 
fans avoir feulement été oüis en leur 
défenfe. Je ne vous dirai point comme 
la chofe s’eft palTée , apprenez -le de 
ceux qui croient prefensi car la douleur 
m’ôte la parole après le meurtre de 
mes parens & de mes freres. Là deflTus il 
fait avancer des gens apôftez , qui con- 
firment ce qu’il avoit dit : Que fur une 
faillie aceufation d’avoir eu intelligence 
avec les Ennemis , les Romains avoient 
taillé en pièces toute la Cavalerie d’Atj- 
tun j & que pour eux ils s’étoient fau- Ç’cft 
vez parmi la foule. Les foldats s’é-Jtofti 
crient , que Litavique pourvoie à leur leur 
fallu. Comme fi, dit- il, la chofe avoit 
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bcfoiiï de deliberation , & s’il ne faloiif 
pas fe joindre en diligence de 

Clermont , avant que les Rbmains 
viennent nous attaquer. S’il nous refte 
donc quelque courage , vengeons le 
meurtre de nos gens fur ceux - ci *, & 
en difant cela , il leur montre les Ci- 
toïens Romains qui amenoient un 
grand Convoi ali Camp fous leur efeor- 
te *, fi bien qu’ils furent mafiacrez , & 
le Convoi pillé. En fuite , il dépêche 
des Couriers par tout , pour exciter le 
pais , fous le même prétexte , à prendre 
la même vengeance. Eporedorix averti 
de ce qui fc pafibit , le vient découvrir i 
Cefar fur le minuit i & le prie d’y don- 
ner ordre *, lui dit qu’il craignoit que 
fon païs ne quittât l’alliance Romaine, 
fur une f.iuflè aceufation , fi tant de mil- 
liers d’hommes qui le venoient joindre, 
s’alloient rendre aux Ennemis , parce 
que leur falut deviendroit confiderable 
à leur Patrie. C’étoit un jeune Seigneur^ 
de grande naifiànce , & de grand cré- 
dit , qui étoit venu au fervice de Cefar 
av^c la Cavalerie de fon frais , en la 
compagnie dç Viridomare , qui l’éga- 
loit en autorité , mais non pas en no- 
blefiè , aïant été élevé par Cefar d la 
priere de Divitiac. IL étoit donc bieia 
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aife de les avoir tous deux auprès de lui, 
parce qu’il y avoir de grandes jaloufies 
entr’euxjl’un aïant foûtenu le parti de 
Convidolitan , & l’autre celui de fon 
rival , avec grande chaleur de part & 
d’autre. Sur ces nouvelles , Cefar qui 
avoit favorife toujours ceux d’Antun, 
fans tarder plus long-temps , parce que 
l’affaire ne fouffroit point de remife , & 
que tout le fuccés depçndoit de la dili- 
gence , part avec quatre Légions 8i tou- 
te fa Cavalerie , laiffant tout le bagage 
fous le commandement de Fabius , fans 
avoir le loifir de renfermer le Camp 
dans un plus petit efpace , pour le pou- 
voir mieux défendre. Il commanda, 
avant que de partir, d’arrêter les freres 
de Litavique 5 mais il apprit qu’ils s’é- 
toient fauvez. Comme il eut fait plus 
de fix belles avec grande allegrefle des 
foldats , qu’il avoit encouragez à por- 
ter conftamment ce j^tit travail dans 
une neceffité fi preflante , il découvre 
les troupes d’Autun , & les fait invef- 
' tir par fa Cavalerie pour retarder leur 
marche , avec défenfe de tuer perfonne* 
En fuite , il commande à Eporedorix 
& à Viridomare , dont on avoit faiiffe- 
ment publié la mort , de fe montrer 
aux premiers rangs , & d’appeller ceux 
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de leur connoiflance. La fourbe étant 
découverte , tous les foldats commen-» 
cent à tendre les mains & à jetter leurs 
armes ; & ceperldaftt Litavique Ce 
«U fes fauve vers Clermont avec ceux de fa fui- 
vaflaïu. jg ^ ^ crime d’abandonner 

leur maître , en quelque danger que et 
foit. Cefar aïant dépêché des Couriers 
à ceux d’Autun , pour les informer de 
ce qui s’écoit pa(Té,& reprefenter com- 
me il avoir confervé ceux qu’il pou- 
voir perdre par le droir des armes , re- 
brouüa chemin vers Clermonr j après 
avoir donné rrois heures de repos la 
nuir à fon armée. Environ à my-che- 
min , il renconrre des Couriers de Fa- 
bius , qui lui rapporteur le danger 
où il éroir , & comme les Ennemis l’a- 
voienr artaqué avec grand avanrage, 
parce qu’ils fe rafraîchiflbient rour à 
tour •, ce qu’il ne pouvoir faire à caufe 
de la grande enceinte de fon Camp » 
• & du petir nombre de fes troupes ; Qj^il 

avoir eu donc plufieurs foldars bleflez , 
mais que les machines avoienr beau- 
coup fervi à la défenfe ; qu’aprés, la re- 
traite des Barbares , il avoir bouché 
toutes les portes , à la referve de deux , 
c’étoît ^ ajouté un parapet au rempart , à 
4is pa. caufe qu’il s’ateendoir le lendemain à 
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un nouvel àffaut. Sur cette nouvelle * rapets de 
Cefar s’avance avec grande ardeur des'^y.‘‘s’ô- 
fbldats , & arrive au Camp avant le le^ toicm sc 
ver du Soleil. Cependant , ceux d’Au- 
tiin , fur les dépêches de Licavique , comme 
lans fe donner le temps de délibérer , 
portez de colere & de leur legereté na- 
turelle , prennent des foupçons pour des 
veritez infaillibles , & malTacrent les 
Citoïens Romains , ou les traînent en 
captivité .après avoir faccagé leur bien , 
le tout à la pcrfiiafîon de Conviétolitan , 
qui étoit bien aife d’engager le peuplç' 
dans un crime dont il ne fe pût repentir. 

Ils font fortir de Châlons fur leur foi , le châloni 
Tribun Ariftiusqni alloit joindre fa Le- fut sao; 
gion , & des Marchands Romains qui 
y étoient , & après les avoir attaquez 
en chemin & enlevé leur équipage , les 
tiennent affiegez jour & nuit au lieu où 
ils fe. retiroient , & envoient quérir du 
renfort apres grande*perte de part & 
d’autre. Alors la nouvelle étant venue , 
que Cefar étoit maître de leurs troupes » 
ils viennent trouver Ariftius en corps , 
lui difent que la Aofo ne s’eft pas 
faite par une deliberation publique, 
ordonnent qu’il en fera informé , con- 
Bfquent les biens de Litaviqùç & dô 
fes frétés , & dépêchent vers Cefar 

N. 

I 
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pour fe jnftifièr , afin de r*avoir leurs 
gens qui croient à fon fervice. Cepen- 
„ dant , comme il y en avoir pluneurs 
fouillez de ce crime , &. enrichis du 
' -, butin , ils fe préparent fecrettement à 
'la guerre , fur la crainte du châtiment , 
& dépêchent vers les Etats voifins » 
pour les folliciter à la révolté. Cefar fit 
bon accueil à leurs Députez , quoiqu’il 
fû; bien averti de ce qui s’étoit paiTé , 
& dit 9 qu’il ne leur imputoit, point la 
faute du peuple , & ne rabattoit rien 
pour cela de l’afFedion qu’il leur por- 
toit. 

vin. craignaiit une plus grande re- 

Ctfur fe volte 5 & appréhendant d’être enveloppé 
rettreide de toutes parts , cherchoit les moïens 
devant de fe retirer honnêtement de devant 
Clermont, & de rejoindre fes troupes, 
lans qu on put imputer la retraite a une 
fuite. Dans cette conjonélure , il fe pre- 
fènta une oecafiott à- fon avis de faire 
un beau coup. Car comme il étoit venu 
?u petit Camp pour voir les travaux, il 
apperçut la Montage fur laquelle croient 
les Ennemis , abanaonnée , au lieu qu’au- 
parav.nnt elle étoit couverte der leur 
•multitude. Etonne d’un fi grand change- 
ment ^il en demande la caufe â ceux qui 
(c YCiioient rendre tous les-jours en grand 
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nombre. Ils rapportent tous d’un com- 
mun accord, ce qui étoit confirmé aufi- 
fi par les Efpioris , que le haut de cette 
Montagne étant prelqiie tout uni , mais 
fiart étroit , & couvert de bois de l’au- 
tre côté de la Ville , Vercingentorix 
qui apprehendoit que les Romains ne 
s’en laififl’ent , avoit fait venir de ce 
côté-là toutes Tes troupes pour le forti- 
fier', parce qu’en s’en rendant maître, on 
le tiendroit enfermé fans pouvoir (brtir 
ni aller au fourrage , à caufe de la hauteur 
qu’on tenoit déjà de l’autre part. Sur 
cet avis , il détache après minuit plu- 
fieurs eicadrons de Cavalerie , & les 
fait marcher vers cet endroit pour don- 
ner jaloufic à l’Ennemi. Il leur com- 
manda de battre tout ce quartier avec 
■grand bruit , & dés la pointe du jour 
fait fortir quantité de bagage du Camp , 
après avoir fait prendre des cafques aux 
valets, afin de pafTer Çour Cavaliers, & 
mêle quelques troupes parmi , pour 
la montre , avec ordre de tourner la 
Montagne , & tirer vers le même lieu 
en prenant un grand détour. On voïoît 
tout cela de la Ville , fans pouvr ir dif- 
cerner ce que c’ étoit , à caufe de la 
grande diftance ', & pour mieux tromper 
les Barbares , il fait encore monter de 
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ce côté-là une Légion , & apres tjuel- 
que marche , lui fait faire alte dans un 
petit fond couvert de bois. Tout cela 
augmente le foupçon qu’on avoit envie 
d’attaquer cet endroit & y fait tourner 
toutes les forces de l’Ennemi. Cefar 
voïant leur Camp dégarni , fait couvrir 
les armes des foldats & cacher leurs dra- 
peaux 5 ôc les fait filer l’un après l’au- 
tre du grand Camp dans le petit , pour 
n’être pas apperceus de la Ville. En 
fuite il découvre fon deffein à fes Lieu- 
renans , à qui il avoit donné la conduite 
de chaque Légion 5 & les charge fur tout 
de retenir les foldats , & les empêcher 
de s’emporter trop avant par un defîr 
de gloire ou de butin > leur montre 
le defavantage du lieu , 6 c qu’il s’agif- 
foit de furprife , & non pas de com- 
bat. Après cela yil commande de don- 
ner , & envoie en même temps ceux 
; d’Autun pour monter fur la droite par 
Un autre endroit. Le bas de la Monta- 
gne étoit éloigné de la Ville d’environ 
douze cens pas j mais parce qu’il faloic 
prendre quelque détour pour monter, 
cela allongeoit encore le chemin. Sur 
le milieu du coteau , les Ennemis avoient 
fait une muraille feiche,de quelque fix 
pieds de haut, avec de grofles pierres, 

pour 
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pour rompre le premier effort, fi Ton 
avoir envie de les attaquer"? s’étoiént, 
Tcflefrez entre ce mur & celui delà- Vil- 
le, apres avoir abandonné tout le refté! 
le foldat monte en hâte jufques-U', Si 
franchiflànt la muraille, fe rendit maî- 
tre de trois quartiers , avec tant de vî- 
telTe , que Theiitdmate Rôî d’Agn', 
fe fauva i. toute peine fans pourpoint^, 
commc.j.1 jétoiTcouché pour repofèr fitr 
le milieu du jour , & eut un cheval 
blefle fous lui. Cefar aïant exécuté fon 
deflein fait fonncr là retraite , & la dixîé- 
' me Légion qui étoit avec lui fait al- 
te : Mais les autres qüi nVvoient pas oîii 
lü trompette , pour être fèparées par un 
grand valon , portées de lefperancë 
djune prompte & entière^ viiftôirè , â 
caufc de la fuite des Ennemis , & des 
avantages précédons , & croïant qu’il 
n’y avoir rien d’impoflible â .Ieur côù-^t 
rage , s’emportent jufqu aux: niurs de li" 
Ville , maigre la refiftance*de leurs Chefs^^ 
qui tâchoient en vaiïï de les retenir,' * 
félon l’ordre de Gefar; Alors il fe fif un 
cri de tous les endroits de la Place, ' 
dont ceux qui é^oient à l’autre bout, -' 
ctpnnez , .& crofant Içs Romains maî- 
très de la Ville , fâiitent en bas du. murj' ' 
& les temmes y jettent leurs hardes, 
T.9meL t 
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quelques-unes -leur argent , implorant 
la mifcricorde des Romains , les bras 
étendus & l’eftomach découvert , & 
criant qu’on ne les traitât pas comme 
on avoit fait à Bourges.- Q^lques-unes 
meme descendirent â l’aide de leurs 
Compagnes , & s’allerent rendre aqx 
A caufe foldats. Lu'cius Fabius Centurion de la 
des rc- , jiuitieme Légion , qui avoit dit to»t ' 
haut ce jour-là à fes Compagnons , qu’il 
^oU *^*^**^^ le <fac de Bourges , & 

n*M. °° «nip^cheroit bien ' que perfonne ne 
montât devant lui -, foûlevc par trois 
des fiens 5 fe guindé ifur lé mur leur 
y . donnant la main , les* tire à ibi l’un apres 
l’autre. Cependant , les foldats qu’àln 
^ avoit f^it venir de l’autre côte, deia 
Ville pour fe fortifier , touchez des cris 
du bruit qdi couroit que les Romains 
y dtoient maîtres de^ la 'Place , ^eviei^ 

■ ' . /nent en foule , après avoir envoie do- 
sant eux leur Cavalerie , 6d à ‘mesure 
. > qu’ils arrivent 5' fe tangent en baraillé 
fous le mut avec eeux qui refiftem. 
Les- femmes ^ qui peu «auparavant ina*- 
ploroient de deflus le naur la miforico*^ 

' de des Romains , commpDçéut tooces 
décbevclées , félon leur coutume ^ en 
^outrant leurs enfans , à encour^^cr 
. .ileurs gens'À ladéfenfe. La melée;é^iic' 
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incgalç J tant pour le lieu que pour le 
nombre , outre la fatigue de la marche 
& du combat;, de forte que les Romains 
ayoient de la peine à foûtenir les Barba- 
res , qui vcno Lent, tout firais à la charr 
ge. Cefar craignant de . recevoir quel- 
que échec , a caufe qu’il arrivait i 
toute heure du_renfort d VEapemi , dé- 
pêche vers Sextius, l’im’de fes Lieute- 
rians 5 qu’il avoir laiEc à Ja garde do 
petit Camp > & lui commande de fe ve- 
nir planter, en diligence au bas delà 
Montagne à la droite des Barbares , pour 
les arrêter iî les nôtres étoient repouf^ 
fez , & les empêcher de les pourfuivre. 
Pour lui , s’etant avance un peu avqc 
la Légion qu’il avoir, B attcncloit l’cvc- 
nement. Comme on fe battoir avec 
grande ardeur de part & :d’autre , les 
Romains fe confiant en leur valeur , & 
les Gaulois en Leur nombre.^ en l’avan- 
tage du lièu *, ceux d’Autun , que Cefar 
avok fait monter par .un autre côté pour 
amufer les Ennemis , viennent fe monr- 
trer en flanc , & étonnent les nôtres 
par la reflemblance dé" leurs armes , 
quoiqu’ils hauflaiTent le bras nud à 
décoi^ert en ligne de paix, mais ils le 
prenoient pour un ftratagême. Sur 
cês^ -entrefaites » fabius de ceux qui 

Lij 
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éroient .montez avec lui , font inveftiij^ 
par la foule , & précipitez en dii^ 
mur. Petreïus, autre Capitaine delà,; 
même Légion j coiçme il s*efforçoit dé 
rompre une porte , eft accablé par là* 
multitude , & crie à lès foldats j toùc^ 
percé de coups : Puis que je ne me puis * 
lauver avec vous , .Compagnons , y, 
tâcherai .par iha inort à vous délivrct^^ 
du danger , où ihon courage vous a mis. 
Alors il fe jette au plus fonde laprefie» 
pour leur doni\er moYen de fe retirer,;^ 
ôc apres ayoir tué deux Gaulois & écaci^' 
té un peu les autres , comme lès gefîÿtâr 
cljoient encore de le fêcourir,: C’eff.eâ,. 
vain , dit-il , puifque le fang & les forr,‘ 
ces me manquent : Sauvez-vous tandisf 
que vous le pouvez, & regagnez, votrê^ 
Légion. 11 mourut aihfi en conabattàniL 
vaillamment , apres avoir été çaufe dé: * 
leur falut. Les nôtres prélTez dé toutes^ - 
parts , lâchent le pied , après avoiij. 
perdu quarante - fix Centurions > niais 
comme rEnnemi les pouiçfuivoit un peu>-: 
chaudement ,1a dixiéme Légion qui étoit 
rangée en un pofte moins dçfavanta- 
geux , les arrêta , fbûteiiuc par lés? c 
troupes de Sextiûs , qui avoient gSgné ^v 
une hauteur voilîne. Vercingeritorix 
ramena les liens du. bas de la Montai. . 
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gne ^ans lé Camp, fans avôir.ôfé pai- 
&r pétre% parce les Légions ’ti eu- 
rent pas piûto¥ gagné la plaine , qu’eHçs' 


lè lén"dérîi,àîn’V blâma de 'n’avok 
pu être re'tenuS^ nt'pârlés ^ 
cès' dé leurs Offid ers, %fpét1ê 'fignàl 
de la retraite :-Léûf Bit- doriinie. â- Boutie 
y ’^ aiiànc' fntpris Erînemis fans 
f & fàns Cavalerie j'îi n avoit ofé 


-dû lièu ét'oit de gmndè importance ’à la 
gûerfb V Qif aù*t%^^ leüp 

^léur , d’avm^^ .forcé àes **retrâ'n'ché^ 

frànclii le mûr de la Vnle^ il cbndairi- 
npit leur tenaèriVé , d’avoir crn fçavOii: 
mieux" leur métier que leur GenerâV, 
&^dit , qû*ir ne déEroit pas ftioins en* un 
lpfô3;t la môdefti^^ ,i.quc 

le coiiri!^é'& fâfefolutiôhv II Icst’àfllv^ 
ré çn fiiitq, &riciit dit , qu’ils n'è deVoieiit 
point s’étonner dé- cétte- pérte-!>ni attri- 
puer à la vàlèur' dès Enneniis ce qui've^' 
iipit du defavantagé dû liéiC : Et conti- 
nuant’ dans je deflèin dé fe' retirer , pour 
II? faire ave'S lîbnn^tir <9 Sc rabattre uri* 

L lij 
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^peu de la vanité de la Nation j il ptefcn^ 
ta la bataille deux jours de fuite *, 6c com- 
> me il vit que l’Ennemi ne vouloit pas 
' , defcendre dans la plaine., il décanqpa 

après avoir eu quelque avantage* pre- 
mier jour en un combat de Cavalerieyôc 
tira vers Autun fans être fuiyi.r 
IX. Cefar étant arrivé de la à la rivière 
d’Allier , Et raçommodèrles Ponts‘,,& 
^ la paflà avec fon armée.. Alors Eporedd- 
paffage 6c. Viridomare , le viennent trouver 
de U pour obtenir leur côngé, fous prétexté 
Loire de prévenir Litavique*, ;6c de r’affeürer 
par Ce- igyj. pa'is - il ’étoit allé avec toute da 


far 
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les trou 


pcs de prelrenfion- , ni donner . filjet à>-, çe^ 
lcuipaïs..d’Autun de^ lb plaindre ,• le§ voultn: 
point arrêter , quoiqu’il vît bien* quae 
leur départ hâteroit meme la révolté , 
qui ne lui étdit que trop connut’. Il 
leur dit feulement les obligations qiip 
- ceux d’Autyn lui avoient : Comme les 
âïant trouvé dépouillez' d’une partie de 
leur Etat , renfermez dans leurs Places , 
privez de tous leurs alliez, ôcleurstyai^ 
faux, païant tribut à leurs Ennemis,. 
fourniiïant des otages aved'^ toute forte 
d’ignominie ) il les avoit rétablis en 
leur première grandeur j 6c> augmente 
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leur pouvoir ôc leur dignité i & les Wiane 
charge^ de reprefemer gcs chofes à 
leurs Citoïens , les congédia. Comme yjjjç 
ils pallbiènt à Nevers, où Cefâr aVoft l’Etat 
renfernâé les *6iages de toute la Gaule , 
avec mie grande partie de fon Ixigage/vi'redc 
& de celui de l’iarmée >.tops des deniers ' 
publics 5 les'proyifions du bled , & les 
chevaux f^u’ü avoir en Elpagiie & cnitaii. * 
fié pourTervir en cette guerre j ils appri-’ 
rem que Levit’aquc avoir été bien receu "v 
dans Aumn : le fpuverain Magiftrat 

Fétoit ^llé trouver avec une grande par- 
ité des Sénateurs , de qu’ils avoient dépê- 
ché vers l’Ennetui pour traiter alliance ' 
avec Jui. Ils. crûrent donc quHls. ne de- » 
votent pas laiffer *échapf>eî|^ roccafîoh quî ” 
fe mefentoit , ôc. après avoir fait main 
baife* fur la garnifon de Nevèr? , de fur 
les Marchands Romains qui étaient dans 
la Ville , fe faifirent de la' Place. En 
fqÿe,ils partagent emr’eux* les chevaux 
de l’argent , envoient les ôtages' fous 
bonne efeorte à Antun y pour, les pre- 
fenter au Magiftrat , enlcvent fur des 
barreaux tout le bled qu’ils peuvent > & 

|ettent le refte dans la rivière > Et par- 
ce que la Place étoit trop foible pour la ^ 
garder , ils y mettent le feu à leur dé- 
part. Après cela, ils foiU||d^ nouvelles 

L iiij 
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levées » difpofent des 'troupes le loi^ 
du fleuve, & répandent par toüt lèxir Ça^ 
Valérie pour couper les vivres' aùx Ro- 
maîiis‘,& lés- obliger à fe rètirex. Ils] ne 
croïoient pas qu’on pût pafl'er la L'oire: à 
eue , â câufe des neiges qui avoieht gîôf- 
" M fon cours , ce qui obligea Cefar à Te 
hâter , |)our tâcher de . drefler Un Pont , 
avant qu’oh eût âflérablé 'dè plus gra^^- 
’ dès forces. Car de chaneef dè deuèîiî , 

- • w C, \ . .1 

& retourner vers le Lan^iedqc , outre 
la honte de cette retraité , il eût elli dé 
fa peine à pafler lés ^dhtàgnes 'de 
vaudan , & vouloir rejoindre Libiehujié 
Il marcha do ûc jour & nuit , & ‘contre 
» l’opiiiion de tout le\monde,>,Pair^ là ri*; 

'^ièfè '^â“’gûé‘ ," Tàfe 

homme , après avoir diftolé an deflus 'ïa 

Cavalerie pour rompre le fil de Tèarf.. 

foldat qui n’avoit que les bras libres pôÛc. 

foûtenif fe» ârriies , mit d’abord répoû- 

vante parmi les Ennemis î qui . laitlérént 

la cam|)agnc pleine de bleds & de bétail, 

"dont 1 armée s^étant'pburyèuc , tlta^.veïs 

, le terriroiré de'Sens. ^ ^ ~ 

•X. Cependant LabienUS , aprésT avoir 

Exploits ^ Sens , pour la gardé du bagage , 

ff les recrues qu’on avoir amenées d’ita- 
Ptenus. , . , ^ T * T ■ . 

lie , marcha avec quatre Légions vers 

Paris , qui ejj fitué dans une Ifle de la 
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Seine , oi^ fur le bruit de fa; venue , tou- 
tes les fdtees des Etats vpifins s ’étoient 
aïïembléeîç pour lui empêcher ,1e paflà- 
ge , .a caufe_ dés marais qui renviron- 
; nent. L’armée é.toit commandée par 
Camulôgene , qui avoit été choilî poitt 
fon cxperiencé ^.quoique dans une 
'vieilleflc extrême. Labienus ne fut pas 
plutôt arrivé ,;qu’ il commence a faite 
-les approches \ la faveur des niantelets., 

’ & dfe faire un, paflàge à travers, les ma- 
•'rais , avec des claïes & des fafcinesî 
mais^oïant la difficulté qu!il y avoit# 
il décampé fans., bruit fur le milieu de la 
nuit > & retourné fur fes pas vers Me- 
"lun , ville du tenitoYie de Sens , fituée 
dans Une Ifle de la Seine , comme Pa- 
ris. Il rencontre là environ cinquante 
*batteaux qu’il allêrable , & paflaiit def- 
fus fe rend maître de la Place > qu’il 
trpüve étonnée , pour PaEfencc des Ka- 
bitahS;,dont une grande partie étoit au 
Camp ennemi. En fuite , il refait le Pont 
Qu’ils avoient rompu quelque^ jours au- 
paravant 5 & reprend la route de Pa- 
ris , en defeendant le long du fleuve. 
Sur ces nouuelles ,les Ennemis mettent^ 
le feu dans la Ville , font rompre les 
Ponts , & quittant le marais > le cam- 
,pent fur les .bords de la 3einc|, vis-à-vis 
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delà Place & du Camp deLabieni!5,ta 
riviere e+ tre-deux. ils avoient déjà ap- 
pris la levée du fiege de Clermont , & 
la révolté d’Autun , fuivie de quelques 
heureux fuccés j )Sc difojent aux nôtres 
lors qh’ils les rencontroienr 5 que :Ce-. 
far voïant les palTages fermear, & ,né 
pouvant traverfer la Lbireys’ctoit retiré 
en Languedoc , faute de Vivres. D’ail- 
leurs , ceux de Beauvais , ihfidelès d’eux- 
mêmes, fitr la nouvelle de ce defordre, 
commehçoient à lever des troupes , & 
fe preparoient ouvertement à la guerrèi 
Labiénus aïant appris de fi grands chauf* 
gemens ,*vit bién qu’il lui faloit quitr 
fer fon delTein , & tâcher de r’amcncr 
rarmce en füreté , au lieu de penfer à 
de nouvelles conquêtes. Car d’un cô- 
té ii fe voïoit prelTé dfe ceux de Bcai^ 
vais , qu’on eftimoit très- belliqueux 
de l’autre de Camdlogene > & feparc 
de Sens où étoit tout le bagage de Tarr- 
mée , par ifne grande fivicre. En cette 
extrémité , il ercut qu’il faloit prendre 
une refplution gencreufe , & jiïanrafe- 
^ femblé fiff le foir les Officiers , leur or- 
donna de fc tenir prêts pour exécuter 
fes ordres. En fuite , i! diftribuc aux 
Chevaliers Romains , tous les vaiflèaux 
avoir amenez de Melun » & deux 
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commande fur les neuf ou dix heures' ' 
du foir , de defcendre fans bruit le long 
du fleuve- 5 & de l’attendre à unedieuë 
du Camp. Il laîlTe pour le garder cinq 
cohortes , qu’il croïoit trop foibles 
pour le combat j & envoie après minuit 
les cinq autres de la mènie Légion 
monter le long de la .liviere- avec tout 
le bagage & quelque nacelles qu’il 
avoir auembièes , le tout avec grand 
brdit. Il part quelques temps apres , le 
plus fecrêttement qu’il peut , avec fes 
trois Legitfns , gagne le lieu où il avoir 
donné rendez-vous à fes batteaùx , & 
n*y fut pas plutôt , arrivé , qu’à la fa^ 
veut d’un grand orage , il (urpric les 
Coureurs de l’Ennemi > qui étoieht réi*‘ 
pandtis par, tout le long de la rivicre, 
& la pafla en diligence avec toute fa Car 
yalerie & fon Infanterie, patv le foin de 
ceux qui avoient l’intendance des navi-r 
fes. Sur le point du jour les Ennemis font 
avertis prefque en même temps , qu’il 
fe faifoit grand britk dans le Camp KO’- 
main y contre la- coutume, & qu’un 
. peu au defl'oiis d’ciiX il pafl’oit des bat- 
teaux chargez de foHais , & au defliis 
il marchoit de grandes troupes le long 
du fleuv^ joù l’on entendoit encore un 
bruit d'avirons. 1 )^ crûrent, aufli-tôi,, 
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que les' Romains troublez delà tevolte 
d’Autun , traverfoient la riviere en trois 
endroits , pour fe fauver plus pronapte^ , 
ment , & aïarît (épaté aufli en trois leur 
armée , en laiflent une partie vis-rà-vis 
de nôtre Camp > font remoirter que^^ 
qués troupes vers Gorbeil , aveç otdf* 
de ne s*àvancet pas* plus que nos ba^ 
teaiix , & marchent avec- le réfte ^ con^ 
tre Labienus# Le jour venu toutes nos 
troupes étoient paflées ron*voîoiç 
paroître l’Ennemi ; Labienus aprçs 
avoir encouragé fes foldats à le fpuve^j 
hir de leur valeur , comme, .s’ils' comr 
battoient en la'prefçnce de leur Gene- 
' ral , fous la conduite duquel ils avoient 
gagné tant de batailles , fait fonner la 
cbarg'è. D’abord ^ l’aile gauche de.s, Ei^ 
nemis fût rompue parla feptiéme Le^ipnj 
mais la droite (è défendoit courageufç^ 
ment contre la douzième , fans qu’on 
vît branler pas un foldat quoique • 
les premiers rangs euflent été focc 
écfaircis à coups de trait. Alors la nou- 
velle en étant venue i la Légion viélo- 
rieu(è , elle tourna pour les inveftir > de 
forte qu’ils furent tons taiUe:^ en piè- 
ces , avec Camulogene , qui les -encou- 
rageoit à ta défenîe , (ans que perfonne 
qui ttât fon rang. Cependant , ceux qu’on 
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afvoit placez centre le Camp de Labie-- 
nus, accourent; aU bjwitj Regagnent une 
■colline d’où repouflez & mêlez avec 
. les fuyards, j ils furent tous défaits par U 
Cavalerie , à la refeive de_ceux qui fe 
fauv.etent ,a- la faveur dçs. bois ou des 
montagnes. Après cette vié^oire , Labjer 
nus retourna Sens , où éepit- tout Iç 
bagage d® l’armée , & de là fe joignit à- 
Cefar avec toutes fes forces. . 

. Xa guerre- s’alluma par la révolté de XI. 
ceux d’Autun, qvii dépçcherent par tout^»’«^^‘' 
•pour faire /oùlevcr le refte des Gaules, 
lans épargner , ni argent ni crédit. Us mgen~ 
étonnent ceux qui cnancellent , par le torix à 
fupplice .de leurs otages , dont ils les l* |»«'- 
menacent } & appellent VercingentorixJ^»^'^ 
pour faire la guerre d’un commOn truite de 
cord. Ils vouloient avoir le commander ce/Ar. 
ment general , & ne l’aïant pu obtenir , 
convoquèrent les Etats dans leur Capi-Aunm» 
taie. , où l’on accourut de tontes parts , 

& d’une commune voix Vercingentorix 
fut Confirmé dans fon Generalat. Ceux 
de Rheims ,.de Langres , de Trêves, 
ne fe trouvèrent point à l’aflèinblée > 
les deux premiers , pour ne point, quit- 
ter l’alliance Romaine les autres, 
pour être trop loin , & prelîèz par les 
Allemansj ce qui fuç caufe qu’ils, n’jeu- ' 
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xent point de part i. cette guerre. Ceux 
d’Autun déchus de leur prétention ^ 
déplorent le changement de leur fortu-i 
ne , & regrettent la douceur de nôtrp 
traittement, fans ofer pourtant quitter 
un parti où ils venoienc de s’engager* 
Eporedorix & Viridomare , jeunes Sei-t 

r ieurs de grande efperance , obeïflênt 
regret à Vercingentorix , qui mânde 
cependant des otages dev tous côtez^ 
avec de la Cavalerie , jufquau nombre 
de quinze mille cheya^jix Il ne voulw 
point d’autre Infanterie que la- fienne ÿ 
parce qu il n’avoit pas deflêin de donner 
bataille *, mais comme il étoit 'le plu» 
fort en Cavalerie , il nous vouloir retraii^ 
cher le fourrage & les vivres , fan» 
craindre de faire le dégât par toiit , fur 
1 efperance de la liberté. Cependant 
pour faire diverfion,il ordonne iceu3é 
de Lion & d’Autun, de lever dix mille 
hommes de pied , & d’entrer dans lït 
Province^ Romaine , du côté du Daun 
phiné & de la Savoie , fous la conduit^ 
du frere d’Eporedorix , â qui il laiflè 
pour cela l^it cens chevaux. Il envoie 
d’autre côté ceux de Mende , ravager 
le Vivarais , & ceux de Roüergue & 
de Quercy , le bas Languedoc : folli- 
citefbus main, la Savoie Dauplu^ 
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lié a fecouer le joug des Romains , qui 
n’étçient pas encore bien aftermis en 
ces' quartiers-là , & promet de l’argent 
aux Grands dn païs , & aux autres le 
Gouvernement de la Province , où il 
n*y avoir alors que vingtr deux cohortes’i 
que Lucius Cefar y avoir levées , & Lîeute- 
qu’il- étoit contraint de répandre par * 
fôut pour s’oppofer à l’Ennemi, Ceux 
dù Vivarais aïant d^eux-mêmes attaqué 
les plus proches , iurent repoulTez avec 
perte , & contraints d’abandonner la 
campagtie pour (t rcnfcrnjer dans leurs 
Villes, apres avoir perdu Valere Dono- 
taure , fils de Caburqj^ qui étoit le pre- 
omier homme de leur Etat. Mais ceux 
du Dauphiné aïant difporé leurs trou- 
pes le long du Rhône , défendirent l’en- 
trée de leur pais. Cefar qui vit les paf- 
fages fermez du coté du Languedoc & 
de Litalie , dépêcha vers les Allc- 
mans v qu’il avoir rangez* depuis peu 
(bus fon obeïfiancc , pour avoir de la 
Cavalerie dont il manquait, avec' ordre 
de lui amener auffi l’Infanterie legere., 
qui avoit coûtume de combattre avec ■ 
elle &-voïant les Cavaliers qu’on lui 
envoïa alTez mal montez Icun donna 
les chevaux des Officiers & des VoJon-» 
taircs. *^ur ces .entrefaites ,ia .Cavalerie 
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qu’on avoit levée par toutes les G^aiile^ 
s’aflèmble avec l’armée ennemie qpi 
ctoit en Auvergne , & Te vient campéf 
en trois quartiers feparez , à quelque 
deux lieues ôc demie de Cefar ,* qui 
marchoit vers la Franche -Corn te '.p^ 
la. iiroptiere de Langres,,» pour fecou^, 
la Province Romaine. Vercingentprix.a 
après avoir alTemblé les\ Colonels rfc. 
Cav4crie, leur dit., que le temps d^Ja 
vidoire ctoit arrivé ; Que les Rôinàihs 
abandonnpient les Gaiiles pou^_fè teti- 
rér dans leur.Trovince çe qui fuj^foie 
pr.elentement pour leur libeji;t e y . mars 
qu’il les faloit df^alre, , pour leur, pteî 
a jamais relperance .du retour , parce ' 
qu’autrement ils revièndroient avec de 
^jplus grandes forces', & ne cefleroiçnt 
jamais de les harceler :,Q^il.étoi.t dp^ 
d’avis de les attaquer dap^ :1a in^rclic, > 
parce que . s’ils abàndo.nnoient leur bar j 
ga^e > ils perdroient Thpunéur &,. Je 
moien de rubfifter *, & s’ils rie youloienc 
défendre , ils ne pourroient ni avancer 
mi reculer , ôi feroien.t contraints .de de.- 
meurçr en même lieu. Pour leur Cava- 
lerie , il. dit qu’il ne faloit pas croifé 
qu’elle eût la hardielle Iculement de 
fc ^étacher du gros de l’armée y&- que 
pour dpnuer plus dé couragé aux fiçtjs,.. 
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&plùs de terreur aux Ennemis , il ran- 
geroit fon Infanterie en bataille, ils s’é^ 
crient , qu’il faloit obliger chaque Cava- 
lier pair ferment , i percer deux fois la 
bâtaille des Romains , fans quoi il fe^' 
roit infa'me , & privé pour jamais dix 
cîbnimerce de fes parens & de fa patrie’. 
Tous jnvent 9 & le lendemain Vercin- 
’sentorfx fait trois gros de ‘ Gavâleriey 
dont le^ dçux viennent fondre fur les 
àîlcs , ;&£ rautre attaquer rarniée* de 
■ffônt 'dans fa mârche , pour l’arrèteri 
Cèfar partage fa Cavalerie en trois à 
fon exemple , & l’énvoïe contre l’en- 
nemi. Oh fe bat en meme temps de 
tôiis cptez^l’Infan^^^^^^ alte, 6^ .W“. 
^ë'ren dèdahs iput Te i>,aga^^^ > 
qhéla Câvalcndde Üefat a du pire , elfe 
tourne tête de ce côcé-là> fce qui rend 
le courage aiix liens , & ' arrête la pour- 
fuitè des Barbares. A la fin leS Alle- 
ihahs. gagnent le haut d’une colline qui 
était mf là main droite , & aptes eh 
avoir 'chafle lés Gaulois , les pourfiii- 
vent julcju’â fa rivière j où Vercingen- 
torîx'étoit en bataille avec fon Infàn- 
- te rie. , Le réfte de la Gayalerié voïanc 
la fuite dés liens fe’ retire ,'de peür d’è- 
tre enveloppé^ On. remporte Tavariti- 
gé par thut.‘ Trois des plus grands Sel-* 
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qu’on, avoir levée par toutes les Gaule?^ 
s’a0èmble avec l’armée ennemie . qni 
croit en Auvergne , & le vient camper 
en trois quartiers feparez , à quelque 
deux lieues & demie de Cefar , qui 
m.archoit vers la Franche -Coin té p^ 
la firaptiere de Langres ,, pour fccbui^. 
la Province Romaine, yercingcntprixj 
après avoir alTemblé les Colonels rfc. 
Cav 4 erie,leur dit., que le temps dç„Ia 
viélpire étoit arriy.é ; Qi^ les Rbiuàrns 
abandonnoient les- Gaules pour le ,reti- 
rér dans leur. Province , ce qui fuÔribit 
prelêntement pour leur liberté *, . mars 
qu’il les faloit défaire. , pour leur oiex 
a jamais l’elperance du retour 5 parce 
qu’autrement ils reviendroient avec die 
plus grandes forces , & ne celTero^çnt 
jamais de les harcgler:,Q^il. étoit dpi^ 
d’avis de les attaquer daps^ la rnafctie, 
parce que . s’ils abàndo.nnoient leur Jha- 
g3g5; » ils perdroient l’hopnéur 6c 4ç 
moièn de Aiblifter •, & s’ils le vouloient 
défendre , ils ne pourroient ni avancer . 
•«i reculer , Ôc feroient contraints dé de- 
meurer en raêriie lieu. Pour leurCavar 
lerie , il, dit qu’il ne faloit pas croire 
qu’elle eûc la hardielïe Iculemenc de 
Ce ^étacher du gros dé l’armée i 6c que 
pour donner plus de. courage aux 
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&plos de terreur aux Ennemis ,il ran- - 
, geroit fon Infanterie en bataille, lis s’é^ 
crient, qu’il faloit obliger chaque Cava- 
. lier par ferment , i percer deux fois la 
bataille des Romains , fans quoi il fe=^' 
roit infâme , & privé pour jamais dû 
dOmmerce de fes parens & de fa patrie. 

Tous jutent , & le lendetnain Vercin- 
gentorfx fait trois gros de ‘ Cavalerie;, 
iont Iw dçux vifcnnéht ‘ fondre furies 
àÿeÿ akac^er Far^ . ^ ^ 

' . : front "dans fa ènirche , Farfêter. . . j. 

1 Cèfàr partage fa Cavalerie en trois à 
I fon exemple , & l’envoïe contre Ten- 
I nemi. Oh fe bat en meme temps de , ^ 

tçiis^cotez^llnfanterie fait alte,^ ^ 

dh dèdahs ^ut % biag^^ ? 

[ - qiié la Cavalcné de Cefar a dit pire , elle 

: tourne tête de ce côçé-U v it qui rend 

, le courage aux liens , arrête la pour- 

« fuite des Barbares. A la fin lèS Alle- 

5 marfs. gagnent le haut d’une colline qui 

I - étôit luf la main droite j,& âpres en . i 

I âvotr 'châfle lés Gaulois v ies pourfui- 

- , vent jufqu’a iV riviefe , où Veteingen- " -I 

- torîx'étoit en bataille avec Ibn Infân- - j 
f ■ terie. te refte de la* Gayalerie voïant 

t la fuite dés fiens' fe* retire ,'de peur d’ê- 

5 tre enveloppée On. remporte l’avanta.- ^ ; 

J par tout. Trois* des plus^ grands SeU 

J? 
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gneurs d’Auain font amenez prifoa-* 
niers à Cefar r Cotus Colonel de la 
Cavalerie , qui avoir eu différend avec 
Conviéfcolitan pour le fouverain Ma- 
giftrat : Cavaiifle qai avoit commandé 
i’Infanterie depuis la révolté de Lita- 
vique 5 ôc Eporedorix qui étoit Gene- 
ral de l’armée contre les Francomtois , 
avant la venue de Cefar. Vércingenj?’ 
lorix voïant toute fa Çavalerie romp.wë^» 
fait fentrér foh Infàntéirie dans fo» 
yùcc de Camp , au même ordre qu’elle étoit'ÿ . 
l'Autois ^ retire vers fAleXia , après avoir 
commandé au bagage de le fuivre en 
diligence. Cefar aïant auffi retiré fo» 
bagage fur une- Tvlontagné , fous la g^rdg: 
dp deux Légion^, pourfum VÊnnemi j.u^ 
qu’à la nuit . & apres lui avoir tué quel-»' 
que trois hrille nommes de fon arriere- 
eardc , fe campe. le lendemain devan^ 
la Ville, V 

' XIT. , Cefar aïant rccotïnit la Hace 
Ze fiege torihement de Barbares , dont il avoir 
battu U Cavalerie^ en: quoi confiftoiènr 
leurs principales forces , refolut dè Taf- 
iîeger 5 & apres avoir encouragé fes 
foldats, fit travailler à la citconvalation. 
La Ville étôlt bâtie fur -le faite d’une 
haute Montagne , au pied de laquelle 
couloiént deux rivicres qui la baignoiertt 
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de part & d’autre ; & fur le devant il y 
avoir une Plaine de quelque trois quaxts 
de Eeuc d!étenduë, le ’tcfte étant envi- 
ronné de collines , à peu de diftartce de la 
Place , &' de pareille Èaufeür. L*Enne- 
mi étoit campé fous les murailles du 
côté de rOricnt , & occupoit ' toute la* 
Montagne de ce côté -là j s’étant te- 
• tranche avec un foflTé & une muraille 
feiche dé fix pieds de haut. La circon- 
valation des Romains avo-t prés de 
trois Heuës de toür i leurs quartiers 
étoient placez en des lieu?c avantageux^ 
avec vingt-trois Fonis où l’on faifoic 

f arde jour & nuit de peur des forties. 

endant qu’on travailloit aux retran- 
chemens , il fe fir un combat de Cayar^^- 
îéfie dads la^Plaihé , qui fut opiniâtré 
départ Si d’autre ) & comme les nôtres 
àvoieht du pire , Cefar envoïa à leur 
.fccdurs le^ Allemans & rangea (es 
Légions en bataille devant fonCainp , de 
peur que l’Infanterie ennemie ne fît * 
quelque attaque à l’improvifte. Cela 
rendit le courage aüxferi$,& fit retirer 
les Barbares en defordre , à caufe de 
leur multitude i de forte qu’il y en eut 
plufieurs de tuez aux portes,,. qui éto'ient 
trop étroites , & quelques-uns aban-* 
donnèrent leurs chevaux } pour fran- 
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chir la mnraiUé ‘& le fo(Fé. "€éf^ 
voïant ce tumultè' fit avancer fes Lé- 
gions , cre qui'^iddrnnâ d’épotivante à ceux 
qui g‘4râoient '• les rètranchemens ' 
qnelqnes-uns'’ étonhez fe faiiveréïit' dkift ' 
là ville» mais Vercingentorix fit ferrÿer • 
les portes', de péùrtjue le Camp ne Æt 
abundonné'.^Lés Aîlemans fe^ retirétènï^ 
chargez dé gloire 6c dé butin:; ^A'yant^ 
que la’ circonValaci'on fût achêvéé^yé^ 

ci n ?e htor ik fit de (Téi n de "ren vdïé f ;■ fe ü.tè** 
fâ Cavalerie , & Tcôrnmafîda^â'Wafetf 
retourner ert' fon païs ) 8>è dVn farnenefr^V. 
tous ceux qui féroient^en âgé dé poney 
les ariucs. Il leur repréfétife lè I^ic^ ^ 

J . qu’it "avoir tendii â toiité la Gaule . 
lesVpria de ne pdi né abàn donner leii^L^ 

ajouta qu’il y-'avoic du pàrn dàns la vllIÉ 
pour trénee'-jouts & quelque péu da;<‘ 
vantage ,‘ s’il étmt-bien mérage^ mais^* 
que s’ils ne rèveft6ient dans çe tér^sr " 
chdîfio > ils feroient périr avec’ luv quà;^^ 

4e Éoue« vingt mille' hommeà d’élite: -‘Aprés?cé-*^ 
la Gaule. ^ ^ fôrïirfans bruit fiir •'les dÎ 3 ^.‘ - 

"\S . héurès dd fôir , rèndrDit''(^ur n’“é^^ 
toit pas encore fètranGhié v& tomnïaiià 
dant^fur peine de la vie i^u’on lùi'aff?^ 

- portât' un ét^t de tout le pied qui étciié* '’ 
dans la’ Place s cbnimencéià le ddrï^ 
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j>jir mefure .& aflcz étroiteiilent » dif* 
trdbuë le bétail qui ctoit en quantité » 
fait rentrer Ton Infanterie dans la Ville», 
ainfi^fe difpofe à attendre le fecours. 

Cefar aiarit appris toutes ces chofes des ' 
prifonniers & des transfuges , travaille i 
le retràncher.^ Il fait tirer un fbffé à fond foIîÎf 
4ë cuve -, de yingt pieds de large , à qua- 
tte-vingts pas de la circonvalation , afin 
qii*on ne pût vendra lui en bataille, ni 
l’attaquer de nuit à l’impourvù , ou de . 
jour , interrompre fon^travail. Enfuite , circon- 
il commença la circonvalation , qui 
confiftoit en deuxfofièz de quinze pieds « qui 
de Iai;ge & autant de profondeur , avec 
un rempart derrière , de la hauteur de delavUr 
douze pieds , garni d’un parapet avec 
fes créneaux, & d’une efpece de fraifè 
en dehors à l’endroit qui joignoit le pa- 
rapet au rempart, pour empêche^ l’En- 
nemi de monter. Le tout flanqué de 
tours à.quatre-vingts pieds l’une de l’au- 
tee , & le dernier fofle rempli d’eau^ de te piu, 
la rivicre aux endroits les plus bas , ou proche 
dans.Ia Plaine. Comme les foldats étoient pat 
occupez en mêrne-temps à aller quérir 
dülbois & des .vivres aflez loin , & à. 
travailler aux fortificâtions,& quel’Enr- . 
nemi faifoit fouvent des forties par plu- 
fieurs. portes pour imerromprç,l’o\ivj:a-. 
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gé ; Cefar trouva à propos 4’ajoater 
quelque chofe au travail des lignes , afin 
^ qu’il falût moins de gens pour les gar-^t 
der. Il prit donc des arbres de médiocre 
hauteur, dont il fit couper .les bran- 
ches les plus foibles 8c aiguifer les att-. 
très ,& tirant un folTé de cinq pieds d'e 
profondeur devant les lignes , Ü les y 
lit enfoncer & attacher enfemble pat le' 
pied , afin quon ne les pût arradierv 
On recouvroit le fofle de terre*, en for- 
te qu’il ne paroîflbit que la tète du tronc 
dont les pointps entroieht dans les jani- 
bes de ceux qui les penlôient traver- 
fer : c’eft pourquoi les foldats les ap- 
pelloient des ceps i & comme il y en 
avoir cinq rangs dè fuite , qui croient 
entrelacez , on ne les pouvoit éviter, 
Aü devant il fit des foflès de trois 

Î ieds de profondeur , un peu étroites par. 
e haut , & difpofécs de travers en quin- 
eeuxd^un concc. La dedans on fichoit des pieux 
raixg b- tongs de la grofleur delà cuilfeT, brûlex 
îïsTvî»^ aiguifez par* le bôüf , qui étoient - 
des in- quatre doigts feulement hors de terres 
dVT’au- enfoncé, trois pieds plus 

bas que la profondeur delà fofle ypoiir 


tte. 


JyytagJtcnir plus ferme ; & la fofle couverte 
étoient de broflaiUes , pour fervir comme de 
, foÉK per y avoit huit rangs de fuite. 
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chacun à trois pieds l’un de l’autre > ^ du , & u 
les foldats les nomm oient des lys , à 
caufe de leur reffemblancc. Devant tout 
cela , il fit jetter une efpece de chaufle- u 
trapes , qui étoient des pointes de fer 
Æittachées à dçs bâtons » de la longueur 
■d’un pied 5 qui fc fichoient en terre j tel- 
lement qu’il ne ibrtoit que ces pointes, 

^ue. les Ibldats appelaient , des éguil- 
Ions ,& toute la terre en étoit couverte. 

Voilà quelle étoit la circonvalation 
intérieure de la Place *, outre laquelle 
Cefair , ppur empccher le fecours de 
dehors , en fit tirer une féconde toute 
pareille à la première , afin que fi par 
liazard on venoit 'attaquer fes lignes en 
fon abfcnce,, on ne les pût inveftir cii 
meme temps de tous cotez avec une . 
grande multitude. Cette derniere cir- J 

convdation avoir quelque trois Heucs - 

& demie de circuit , & étoit tirée pÆ 
les lieux les plus unis qu’on avoir pù : ‘ 

Et afin qu’on ne fût point obligé de 
dbrtir' toits les jours avec danger , pour 
.aller au fourrage & aux vivres , il ordonna 
à chacun de s’en fournir pour un mois. 
Cependant , les Etî^ts de la G^ule 
,^ailemblcz^ , lâns prendre tous ceux qui 
croient, en âge de porter les armes, 
cojume le vouloit Vercing^ntorix , ic ’ 
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contentèrent d’en, chôifir un ceriaTn 
nombre , pour éviter le defordrc & la 
confufion , avec la crainte d’une difettè. 

. segufia- Ceux d’Aiitun & leurs vaffaux , fouini- 
biuaf^ rent trente - cinq mille hommes ; ceuk 
Auicrei d*Auvergne avec les leurs , autant ; Ceux 
Bfanuo- jjg Scns , de la Franche-Comté ? de Bjeir. ' 
Branno- f/ j de Xaintongc , .de Roiiergue & de 
faux'^*^ Chartres , chacun douze^, mille, : Ceux 
'"d* Aucun de Beauvais dix mille; le,4-imofin aUr 
*^ri"ca- *• Poiétou , de Tpj-iraine^ 

durci, & de Paris , chacuii huit riiille* , Lés 
vïiau- de même : Ceux de Mets , d‘A« 

nü.vaf- miens , de Soiflbns , de Hainault;» de 
Sauvcc Theroüenne , & d’Agen , chacun cinq 
gne. mille ; Le Maine autant ; Arr^ , quatre 
jitæ!°Kc- ; Lizieux , Evreux le Vexin r char : 
donc*, cun trois mille : Ceux de Bâle & les 
bSi V » chacun deux mille : Divers Etats 

Cadetcs de la.cpte deNormandie &de Brefi^gne» 
tous enfemble fix mille. De tous ces. 
cômia*, peuples , il n’y eut que ceux .de Beauvais , 
U dif- y nianquercnt , aüeguant qu’ils ypar- ' 
tinaion loient faire l^ guerre tout feuls au ?Peir-T- 
fiez dû pic Romain, , fans obeïr à perfonnè-J* 
peuple Neanmoins j â la prière du SeignéuEi^ 
îa«cTc* d’Arras , avec qui ils avoient^alliancî^ 
sujcti. ils lui envoïerent deux., mille hommes^ 
Gefari comme nous avons dit » s’étoifcî- 
içfvi de lui fidellcment &. utilement; t' 
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3 ans les guerres d’Angleterre j & pour 
cela avoit rendu les loix & la juftice à 
fon païs , avec le droit d’exemption , & 
annexé même Theroüenne à cet Etat. 
Mais il fut emporté par le confentemenc 
general des Gaules , comme la plûpart 
des autres*, & l’envie de recouvrer la gloi- 
re de leur Nation , qui avoit toujours fleu- 
ri dans les armes.» eut plus de pouvoir fur 
leur efprit que leur devoir ni leur ami-- 
tié. La reveuc generale fe fit dans l’Etat 
d’Autun,.& fe trouva monter à huit mille 
chevaux, & quelque deux cens quaran- 
te mille hommes de pied , fous le com- 
' mandement de quatre Chefs , Eporedo-' 
rix , Viridomare , Corne , & Vergafil- 
• laune, avecun Confeil compofé des Dé- 
putez de chaque Etat. Ils marchent 
tous au fecours d’Alexia, pleins d’elpe- 
tance & de refolution , n’eftimant pas 
qu’on pût feulement foûtenir l’afpeél 
d’une fi grande multitude i fur tout 
aïant à combattre en même temps con- 
tre ceux de la ville , & à partager fes 
forces. Cependant , les alfiegez aïant 
confumé leurs vivres dans une vaine 
attente du fecours , & le temps preferit 
étant expiré , deliberent fur ce qu’ils 
avoient a faire. Après divers avis , dont 
les uns alloient à le rendre , les autres à 
TomtL M 
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faire- une: fortie gcnereufe , tandis qu*il 
çcftoit encore quelque vigueur , la ha- 
rangue de Critognat , Seigneur Auver- 
gnac de grande naillance & de grand 
crédit, me femble digne d’être* rappor- 
tée , pour fon infigne & deteftable 
a» cruauté. Je ne parlerai point , dit-il , de 
M ceux qui fous prétexte de fe rendre » 
nous veuleirt jetter dans une honteufe 
w fervitude , puis que je ne les tiens pas 
^ pour Gaulois. , & je fuis d’avis qu’on 
>» feur défende cette Aflcmblée. Je m’a- 
w drelïèrai donc aux autres , qui veulent 
>x mourir l’épée a la main , parce qu’ils 
U ferubknt retenir encore quelque cho- 
»x fe de la valeur de nos ancêtres.. Mais 
»a.c’eft foibkfle & non pas force ,de ne 
s* poiivoû; fupportcr quelque temps l’in- 
ji commodité , & il s’en trouvera bien 
» çius qui s’expolèront volomaisemenn 
»}.à la.mtKt qu a. la. donkur^ Je ne m’é- 
«I Ipignerois-, pas toutesfois de ce fen- 
» timent ,.s’iln’y alloit que de mon inte- 
tf rct: , & choifirois de mourir avec 
» honneur ,.puis. qu’il m’a toujours été 
»*;plus cher que la vie,, fi ma mort n’en- 
M traînoit point avec elle la captivité d© 
w ma. Nation. Mais jettonsun peu les 
«yeux,, je vous prie, fur toute la Gaulé- 
« que nous avons appellée à nôtre jfe— 
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cours: Quel courage reftera-t-il à nos «« 
parens & à nos alliez , fi pour atta- « 
quer l’Ennemi , il leur faut pafler fur « 
le corps de quatre-vingt mille de « 
leurs Citoïens ? Ne déniez pas , Mef- « 
fieurs , vôtre affiftance à ceux qui « 
ont négligé leur faliit pour le vôtre , « 
& par trop de témérité ou de foiblefle , « 
ne plongez pas vôtre Patrie dans une 
éternelle fecyitude. Doutez - vous de « 
leur fidelité ou de leur courage , pour « 
n’être pas venus précifément au jour « 
que l’on avoir dit ? Et croïez-vous que « 
les Romains travaillent tous les jours ** 
pour leur plaifir à une nouvelle cir- <* 
convallation ? Si tous les palTages fer- « 
mez nous empêchent de recevoir de « 
leurs nouvelles , que la peine que pren- « 
nent nos Ennemis à fe retrancher, nous « 
ferve d’aCTeurance de leur foy. Qi^l « 
cft donc mon avis en cette rencontre ? *• 
D’imiter le courage de nos ancêtres , « 
qui: en la guerre des Teutons & des " 
Cimbres , laquelle étoit beaucoup « 
moins dan^rcufe que celle-ci , le 
voïant renfermez dans leurs villes , « 
& réduits à une extrême neceflité , Ibii- « 
tinrent leur vie pat la mort de ceux qui « 
n’étoient pas en âge de combattre , « 
plutôt que de fe rendre honreufe « 
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w ment. Q^nd nous n’aurions pas un fî 
ti grand exemple , nous le devrions laif- 
M fer à la pofterité , pour montrer ce 
>1 qu’on doit faire pour s’affranchir de la 
« tirannie. Les Cimbres après avoir ra- 
j* vagé nôtre pais , l’abandonnèrent à 
»> la fin pour le retirer , & nous laifï'e- 
w rent nôtre liberté j Mais que veulent 
»» les Romains, que nous opprimer d’une 
» fervitude éternelle ? Ils ne font point 
la guerre a autre deflein; & fi vous igno- 
« rez ce qui s’eft paffé dans les régions 
« plus éloignées , jettez les yeux fur la 
Gaule Narbonoife , qui langüit depuis 
tant de temps , affervie aux haches &C 
w aux faifieaux , & privée de fes loix & de 
i> fes coûtumes. Il fut refolu au plus de 
Voix , qu’on mettroit dehors toutes les 
bouches inutiles , avant que d’en venir 
à cette extrémité j .mais qu’enfin on s’y 
refoudroit plutôt que de fe rendre à 
Cefar. Les habitans qui Jes avoient re- 
ceus dans leur ville , en font chafTc^s 
avec leur femmes & leurs enfans , ôc 
Rapprochant de nos lignes, demandent 
à etre faits efclaves pour du pain i mais 
Cefar mit garde par tout pour empêcher 
qu’on ne les receût. Sur ces entrefaites, 
le fecours arrive , & fe vient planter fur 
mie Montagne qui étoic à un quart de 
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tieue du Camp. Le lendemain , toute leur 
Cavalerie defcend dans la Plaine dont 
j’ai parlé, qui tenoit trois qnarts de lieue, 
& la remplit de fes efeadrons i mais l’In- 
fanterie fe range fur des collines plus 
éloignées. Comme on voïoit de la Ville 
tout ce qui fe paflbit au dehors , les af- 
hegez fortent pour féliciter les autres 
de leur venue -, tout retentit de cris d’al- 
Icgrefl'e. Ils fe mettent en bataille fous 
les murs de la Place, & fans tarder , jet- 
tent des claies & des fafeines fur le 
foffé perdu , pour le pafler à tout événe- 
ment. Cefar, après avoir rangé fon ar- 
mée fur Tune & l’autre circonvallation , 
afin que chacun fçût où ilfedevoit ren- 
dre dans une attaque , fit fortir fa Cava- 
lerie , pour efcarmoucher contre celle 
de l’Ennemi : Tout le Camp découvroic 
fur la Plaine , & les foldats étoient atten- 
tifs à voir quelle feroit rifTuc du com- 
bat. Les Gaulois aïant entremêle quel- 
ques gens de trait parmi leur Cavalerie, 
pour arrêter la nôtre dans la pourfuitc , 
bleflerent d’abord plufieurs de nos Ca- 
valiers, qui furent contraints de fe reti- 
rer de la mêlée. Alors l Ennemi, com- 
me tout afTuré de la viéiroire , à caufe 
qu’il voïoit nos gens accablez de la rnul- 
ritude, commence de toutes part§ à jet- 
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ter des cris d’allegrefie pour don- 
ner plus de courage aux hens : Mais 
les uns & les autres étoient alTez ani- 
mez par le defir de la gloire , & par 
la honte d*ctre vaincus à la veuc de 
leur Parti j car comme le combat fe pafj 
foit en la prefence des deux armées,on ne 
pouvoit cacher une bonne ni une mau- 
vaife aâiion. Apres avoir combattu de- 
puis midi jufquau foir , fans qu’au- 
cun eût l’avantage , les Allemans fer- 
rez en un gros elcadron , font une der- 
nière charge , & enfoncent l’Ennemi, 
qui plie en meme temps de toutes parts^ 
^^lailTe à la boucherie lès gens de trait , 
qui furent tous enveloppez & triiez en. 
pièces. On le pourfuit jufqucs dans fon 
Camp , fans lui donner le loifir de fe ral- 
lier : ce que les a0iegez aïant apperceu 
le renferment tous triftes dans leurs 
murailles , comme defefperant de la 
vidoire. Le lendemain , les Ennemis 
font quantité de claies , d’échelles , & 
de harpons de fer, & fur le milieu de 
la nuit fe coulent fans bruit jufqu’â nos 
retranchemens , qui étoient à l’endroit 
de la Plaine i puis commencent avec de 
grands cris a avertir ceux de la Ville , & à 
couçs de pierres, de flèches & de frondes, 
à déloger les nôtres du rempart , après 
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üvoir jettë des claies fur le fdlTé perdu , 

6 c préparé tout ce qui étoit tteceffatre 
pour aonner TaiTauti En même temps 
Vcrcingeniorix fait fonner laimarche, 

6 c fortir lès troupes. Les Romains qui 
fçavoient déjà où ils fe dévoient ren- 
dre , accourent chacun à leur pofte , èc 
répondent l’Ennemi â coups de leviers 
& de groffes frondés -, ou avec des bal- ' 
les de plomb qu’ils ^ttoient à la main. 

-On fait joiicr àufli les machines , de 
forte qu’il y en^eut beaucoup de bleffè^ 
de part &c d’ autre dans ToWcUrité de 
la nuit. Alors Antoine & Trebonius , Lîeute- 
-^ni avoient ce quartier-là à défendre , 
tirent des foldats des lieux Voifins pour 
y âctourir. Les Gaulois faifoient plus . . 
d^ffet de loin d caiife de leur multimde ÿ 
♦tnais e-orànve ils s’approchèrent plus 
prés ^ ou ils s’enferroient dans les éguîl- 
Ions ^ ou ils trébûchoient dans les fof- 
fes ,où ils étoieut percez à coups dè trait, 
tant des tours qiie du rempa’rt. Apres 
-q[U€ pluheurs furent bleflez de part éi 
d’autre , le retranchement n’étant fot- ’ 
-cé en aucun endroit j le jour Commen- 
iça à paroître , h bien que les Barbares 
ife retirèrent ^ craignant qn’oti 'fié 
-fil -queiqtie'^fbrtîe des quartiers' qui 
ctoient fur la Moq|agne , & qu’on ne 
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les vînt inveftir : Et ceux de la Ville • 
voïant qu ils avoient confumé tout le 
^ temps de 1 attaque , a palïèr le premier 
folle J & les ouvrages qu’on avoir faits 
devant les retranchemens , furent con- 
traints de le retirer audi. L’Ennemi 
rcpoulTc deux fois avec perte , tient 
conïeil , oû il appelle tous ceux qui 
avoient connoilTance du païs,& fe fait 
faire une defcription des quartiers qui 
croient flir le haut , & de leur fortifi- 
cation. Il y avoir du côté du Septen- 
trion une Montagne qu’on n’avoit pù 
enfermer dans les lignes à caufe de fon 
étendue-, de forte qu’on avoir été con- 
traint de les tirer fur la pente avec 
beaucoup de defavantage. Ce quartier 
Mn^d'c pat Antiftiiis Rhegynus > 

Ccfar. ^ Caninius Rebilus avec deux Lésions 
L-E„„emi , Ws IVoit été tlcor^ 
noitre , choifit foixante mille hommes 
des Etats les plus belliqueux , & en 
’^donne la^conduite à Vergafillaune Sci- 
,gneur Auvergnac , Coufin de Vercin- 
0 gentorix , & 1 un des quatre Generaux 
dont nous avons parlé, apres avoir rc- 
folu enfemble du temps & de la façon 
de l’attaque. Il fort donc fur les. neuf 
heures du loir avec les troupes , ôc ar- 
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rive fur le point du jour derrière la 
Montagne , où il les lailTe repofer du 
travail de la nuit , & fur le midi vient i 
l’attaque , à l’endroit que nous avons 
dit. Leur Cavalerie fe prefente en mê- 
me temps aux retranchemens du côté 
de la Plaine , & le refte de l’armée pa- 
roît en bataille devant le Camp. Ver- 
cingentorix , qui découvroit tout cela 
du Donjon de là Place , fort avec toutes 
fes troupes traîne apres loi tous 
les préparatifs qu’il avoit faits pour Perche 
donner l’alTaut. Le combat s’allume de ^ 

^ , - mante- 

toutes parts en meme temps , & s il y uts, 
a quelque endroit foible , c’eft-U qu’on 
fait le plus d’effort. Les Romains ont à 
faire en tant de lieux , qu’ils ne fçavent 
où courir , &c ne peuvent être par tout 
àcaufe de leur petit nombre. Le foldat 
qui entend des cris à fes épaules , & voit 
fon falut dépendre de la valeur d’au- 
trui , s’étonne d’autant plus , que le 
danger où l’on n’eft pas , femble tou- 
jours le plus grand. Cefar s’étant placé 
en un pofte avantageux , d’où il pouvoir 
tout découvrir, envoïoit du fecours où 
il en étoit befoin. Chacun fe repre- 
fente que c’eft-là qu’il faut faire ui\ der- 
nier effort , ou pour recueillir le fruit 
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de Tes travaux , ou pour recouvrer fà li- 
berté. Le plus grand avantage des En- 
nemis eft à l’attaque de Vergafillaune > 
à caufe que le lieu ctôit commandé. 
Les uns lancent d’en-haut des dards j les 
autres montent à raflant couverts de 
leurs boucliers , & fe rafraîchiflënC 
continuellement. Les fafcines qu’ils 
portent , leur lervent d furmonter tous 
iguil- les obftacles qu’on a jettez fur leur paf- 
lons , ^ ^ combler le fofle pour grim- 

ly«. ’ per fur le rempart. Les Romains com- 
De darJs mencent à manquer d’armes & de force 
àlanccr. pour fe défendre i ce que Cefar aïant 
apperceu , il y envoie Labienus avec 
flx, cohortes , & lui commande, s’il ne 
pouvoir arrêter l’effort des Barbares y 
de retirer toutes les troupes pour faire 
une fortie , mais, que ce ne fut qu’à 
l’extremité. Il va lui -même encoura- 
ger les autres , & leur reprefentc , qu’il 
-s’agit en ce combat du fuccez de tous 
les precedens. Les affiegez defefperant 
de pouvoir forcer les retianchemens du 
côte de la Plaine , a caufe de leur bau>- 
teur , efTaient de donner aux lieux mon- 
lueux , . & y tranfportent tous leurs 
préparatifs , pour un aflaut general. Ils 
délogent a coups de trait ceux qui 
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•cofnbattent du haut des tours , comblent 
le folle avec de la terre & des fafcines , 
■démoliffent le parapet ik éboulent le 
rempart j avec de grandes faux atta- 
,chées à de longues perches. Cefar y 
, envoie premièrement le jeune Brutus 
,avec fvx cohortes , & enfuite Fabius 
.ftVec fept autres , & voïant la raeflée 
^ echaifffcr de plus en plus , y accourt 
Jui - même en perfonne avec de nou- 
jvelles troupes. Apres avoir rétabli le 
jîombat & repoufle les Ennemis , il mar- 
che au . feçour's de Labienus , avec qua- 
tre cohortes dû fbrt le plus proche , & 
fe fait fuivre par une partie de laCava*- 
lerie , après avoir commandé à l’autre 
de fortîr des lignes & d’inveftir TEnne- 
ini. Labienus voïant les Barbares maî- 
tres des retranchemens. , fanS que rien 
pût arrêter leuï effort >. ramaffe jufqu’i 
tXeme-ïieuf cohortes des forts voifînsi 
& avertit Cefar de Ton defl'ein. Cefar 
s’avance pour y être prefent , & eft 
reconnu à la couleur de fa cotte cTar- 
0ies , qu’il avoir accoutumé de por-* 
ret en un jour de batAillc. L’Ennemi 
^ui le découvre d’en-haut , fuivi de ba- 
taillons &c d’efeadrons , vient à la char- 
ge. Il s’éleva un cri en même temps 
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de toutes parts : les Romains jettent leitr 
javelot , pour mettre l’épée à la main ; 
& en même temps la Cavalerie fe 
montre à dos à l’Ennemi , qui voïant 
encore approcher de nouvelles forces , 
prend l’cpouvanre & lâche le pied. E*a 
fe retirant il donne dans la Cavalerie , 
qui en fait un grand carnage. Sedulic 
Prince de Limoges y eft t'ué # & Vergafil- 
laune fait prifonnier. On gagne foixan- 
te & quatorze drapeaux , que Ton appor- 
•te a Cefar. . Peu fe fauvent d’un fi grand 
nombre , & ceux de la Ville voïant le 
mafl'acre & la fuite de ?lêurs gens , -fe 
tctirent'de defefpoir. Sur ces nouvelles^ 
l’on abandonne le Camp j& fans la làf* 
fitude des Romains , fatiguez d’un long 
& dangereux combat , où il avoit falu 
courir au fcci^urs en divers lieux, toute 
l’armée des Ennemis eût été taillée Tri 
pièces. Après minuit i-' la Cavalerie de 
Cefar £e met à leur qiieuë y Si. aïanï 
atteint les derniers , en tuëj ou fait pri- 
fonniers un grand nombre -, le refte le 
fauve comme il peut , chacun en fon païs. 
Le lendemain , Vercingentorix tient 
Confeil , où il reprefente qu’il n’avoic 
pas entrepris la guerre pour fon interet 
particulier , mais pour celui de la Na- 
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tion : puifqu’il faloit ccder d la 

Fortune, il s’ofFroit pour vidime d Ce- ■ » 
fàr , foit qu'il falüt expief leur mal- 
heur par la mort , ou par fa captivité. 

On dépêche vers lui , & il ordonne de 
livrer les Chefs & les armes j & pour C'cft que 
1 execution du traité , s’affit fur 
Tribunal devant Ion Camp. On lui atne- ««s if 
ne d fes pieds Vcrcingentorix , & les 
, autres Chefs , & l’on y apporte les ar- cUve. 
mes. Il donne Un prifonnier d chaque 
foldat pat forme de butin , d la referve 
f êfr^’Auwn , qu’il 

garde Jour tatneV'i règàghér par Id 
leur Et£^. ; É‘n fqite il marche contre 
ceiix-ciJ<5Ùi le 'reçoivent , & le« autres 
apres exemple. Il leur ordonne < 

de foi^iç grand nombre d’ptàges , & 
leur ténd^'ye^s^pnfqnniers jufqu’au 
nombre de vingt mille. Après , il met 
fes Légions en quartier d’hiver : deux 
dans la Franche - Comté avec toute la 
Cavalerie , fous le commandement de 
Labienus , d qui il donne Rutilius pour 
Compagnon : deux autres dans l’Etat 
de Rheims avec Fabius & Bafilius, 
pour les défendre contre ceux de Beau- 
vais ; Antiftius Rhegynus fut envoie 
dans le Nivernois , Titus Sextius dans Ucute* 
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Bans Gc- le Berry , Camnius Rebilus en Roliet-» 
de ccfar. avec une Légion*, Cicéron 
& Sulpiciits à Châlons & à Mâcon 
fur la riviere de Saône , pour la feureté 
des vivres. Pour lui , il refolut de pafler 
. Thiver à Autun & fur la relation , le 
Sénat ordonna vingt jours de Prières ôi 
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efi demeuré dite défaite de V'er.fiingente-' 

' rix 5 <jui lui ajfure la pojfejjion des Gâu^ 

‘ /«. Ceci fervira feulement de liaifon ^ 

four fajfer aux guerres Civiles qu'il 
. a décrites» 

’Entreprbns pour te plai- 
re , une chofe bien difticile , 
mon cher Balbu» , de conti- 
nuer les Commentaires de Ce- 
far de la guerre des Gaules , & de fai- 
re la fuite des guerres Civiles > à com- 
mencer pat celles d’Alexandrie , qù’il 
a lailTé imparfaite , jufqu’d la fin, je ne 
dirai pas de ces guerres , puis qu’on 
n’en voit point encore rifiiië, mais de 
fa vie. Toutefois , quel moïen de refu- 
(èr quelque chofe aux prières d’un ami* 
qui dit, .que vos exeufes partent plutôt 
de vôtre parelTe que de la difficulté de 
l’Ouvrage ? J’ai été bien aife , pourtant * 
de faire cette déclaration d’abord, de peur 
qu’on n’imputât à orgueil ou a extrava- 
gance , la liberté que je çrens de mêler 
mes écrits avec ceux de Cefar , comme fl 
je pretendois par là les comparer aux 
fiens,ce qui n’cft nullement mon deflein. 
Car tout le monde tombe d’accord , qu’il 
n’y a rien de plus poli ni de plus élé- 
gant- que fes Commentaires , quoiqu’il 



/ 
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ne les ait faits que pour fervir de memoi- 
tes aux Hiftoriens. Mais ils font fi efti- 
jnez qu’il ace femble fait tomber la plu- 
me des mains à ceux qui voudront entre- 
prendre cette Hiftoire. Nous avons en- 
core plus de fujet tous deux d’admirer fes 
Ouvrages que les autres , qui peuvent ^ 
bien juger de leur excellence , mais non 
pas de la promtitude & de la facilite avec 
laquelle ils ont été comt^fez. Car Ce- 
far avoit cela de particulier , outre qu il 
écoit grand Orateur , que perfonnc n’a 

jamais mieux fceu s’exprimer que lui) & 

j’ai encore ce malheur , de ne m’être pas 
trouvé aux guerres d’Alexandrie & d’A- 
frique , quoique j’en aie appris une gran- ^ 
départie de fa propre bouche. Or nous 
confiderons d’une autre forte les chofes 
dont nous voulons rendre compte , que 
celles que nous n’entendons que par di- 
vertiflement > & dont l’éclat ou la nou- 
veauté nous raviflent en admiration. 

■Mais fi je m’étendois davantage fur ce 
fujet 5 je craindrois de tomber dans le 
vice que je veux éviter, &: qu’il n’y eût 
de l’orgueil & de l’arrogance , à croi- 
re qu’il pût tomber jamais dans l efprit 
de quelqu’un , que je voulufie me compa- 
rer à Ce far. 

Après la conquête des Gaules » Cernées 
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dans U far , qui depuis le commencement de k 
Birryé> Campagne n’avoitcefTé de faire la gucr- 
l Etat J.Ç ^ voulant rafraîchir fes troilpies dans 
très ' quarti^i:s d hiver , i^pprit que pha- 
/unies fieurs Villes s’étoiem iiguées , for la 
de la creance , que can)me il croit impoflible 
rjvolfe jje reffter à toutes les forces des Ro*- 

deBeau- Unies enfemble , auffi en répan- 

^ais, dant la guerre » elles ne |)ourroient 
ctre par tout. Or il -leur fombloit qufc 
jperfonne ne devoit refufer de fouifiir en 
fon particulier , pour mettre tous les au- 
tres en liberté. Cefar pour étouffer lé 
mal dans fa naifiance , après avoir laific 
Antoine dans fon quartier pour com- 
Sclonum uiandcr en fa place » part d’Autun lé 
vieux dernier jour de Décembre , accompa- 
drfer^des de fa Cavalerie , pour aller join- 
Romains drc la dûuzicme Légion qui étoit dans 
le Berry , fur la frontière de l’Etat d’Au- 
tun , & y fait venir la onzième qui étoit 
la plus proche. En fuite , il commence 
n ravager le païs qui eft très- fertile , 
^rés avoir laiffé deux cohortes pour la 
garde du bagage. Car comme le Berry 
eft de grande étendue , &' a plufieurs 
Villes , il ne pouvoir être retenu dans 
fon devoir par une feule Légion , & fai- 
foit des complots pour recpramencer la 
guerre. Sa venue irtopiirée jforprit tous 
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€fiux qui étoient à la campagne, avant 
qu’ils {e pulicnt retirer dansTes Places; 
car il avoir défendu exprès qu*on ne mît 
le feu nulle part , pour ne point éton- 
ner lés habitans , & pour trouver du 
fourrage & des vivres , s’il fàloit aller 
plus loin. Il fit donc grand nombre de 
prifonniers , & plufieurs fe voulurent 
(àuver en vain chezleius alliez & chez 
leurs voifins j parce qu’il couroit par 
. tout 5 fans donner le loifir aux derniers 
de fbnger plûtôt au falut d’autrui 
qu’au leur. Cette diligence extrême 
retint les uns d^s leur devoir , & raf- 
feura ceux qui branloient j de forte que la 
Province voïant que perfonne ne fc re- 
muoit en fa faveur, & que la clemence ‘ 
de Cefar lui ouvroit de nouveau la por- 
te a fon amitié , donna des otages , â 
l’exemple de fes voifins , qu’elle ne 
voïoit point plus mal-naitez pour ce 
fil jet. Cefàr après avoir promis deux 
cens fefterces à chaque foldat , par for- 
• me de butin, & deux mille aux Centu- 
rions , à caufe de la peine qu’ils avoient 
eue i courir durant la rigueur de l’hiver 
par des chemins fâcheux , & des froids- 
infupportables , les renvoïa dans leurs 
quartiers,& fe rendit â Autun quarante i 
/ours après fbn départ. Comme il ètoic 


A G Ü E R R E 

oceupé-là à rendre la Juftice , ceux dc 
Berry lui vinrent demander fecours 
contre ceux de Chartres qui les étoienc 
venus attaquer. Il partit dône diX-huit 
jours après fon retour , & prenant en 
chemin la lîxiéme & la quatorzième 
Légion , qui avoient été mifes le long 
de la Saône pour la feureté des vivres, 
marcha contre ceux de Chartres. Sur le 
bruit de fa venue , ils abandonnèrent les 
cabanes qu’ils avoient bâties â la hâte , 
pour fe défendre contre la rigueur de la 
faifon j parce qu’une grande partie de 
leur pais avoir été ruinée dans les 
guerres precedentes , & fe fauverent 
deçà & delà craignant la calamité des 
• autres. Cefar qui ne vouloir pas expo- 
fer alors fes foldats aux injures de l’air , 
Ce campe à Orléans ,& fe loge dans les 
mai ions qui reftoient , faifant couvrir 
en hâte les autres de paille , pour fervir 
d’abry aux rentes. Cependant , il en- 
voie fa Cavalerie & fon Infanterie le- 
gere , aux lieux où il avoir appris que 
l’Ennemi s’étoit retiré , d’où la plupart 
revinrent chargez de butin j mais les ha- 
bitans fe voiant fans retraite durant 
1 hiver , & ne pouvant demeurer dans les 
bois en cette faifort , prelTez du froid & 
de l’Ennemi , fe fauverent dans les Etats 
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voifins , après avoir perdu plufieurs de 
leurs gens. Ce far croïant avoir aflez 
fait , de difliper les forces qui s’alfem- 
bloient » & voïant bien que les Enne- 
mis ne pourroient rien faire de confide- 
rable de cette campagne, lailTe Trebof 
nius en garnifon dans Orléans avec fes 
deux Légions , & marche au fecours de 
ceux de Rheims. Ils lui avoient envoie 
dire à diverfes fois , que ceux de Soiflbns 
qu’il avoir annexez à leur Etat , étoient 
menacez de l’invafion de ceux de Beau- 
vais , Nation la plus belliqueiife des Gau- 
les s & qu’ils s’alTembloient avec leurs 
voifins fous la conduite de Corbée 
du meme pais , & du Seigneur d’Ar- c6 
las. Il crût donc de l’interèt & de la 
dignité de l’Empire , de défendre des 
alliez tres-fideles , qui avoient rendu de 
grands iervices à la République ; Et 
tirant une fécondé fois l’onzième Le-r 
gion de fon quartier , avec une autre 
de celui de Labienus , il commanda d 
Fabius de lui amener Içs fiennes dans 
le Soifibnnois > fe fervant ainfi des plus 
proches Légions , félon la proximité 
des lieux ; & l^s maximes de la guerre , 

& les rafraîchifiant tout à tour , fans 
jamais fe rafraîchir. Avec ces quatre 
Légions il entra dans le B^auvoifis , ^ 
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apres s’y être campé , répandit paf 
tout fa Cavalerie, pour faire quelques 
prifonniers , de qui il pût apprendre 
les delTeins de l’Ennemi. On lui rappor- 
ta que le pais étoit abandonné j & 
que ceux qu’on avoir trouvez dans les 
maifons , étoient plutôt des Efpions 
que des Laboureurs. Cefar leur aïant 
demandé ce qu’étoient devenus les ha- 
bitans , apprit que tous ceux qui é- 
toient en âge de porter les armes > s’é- 
toient retirez avec leurs voifins , fur 
une Montagne environnée d’un ma- 
rais , Si avoient refferré tout ce qu’ils 
âvoient dans les forêts qui étoient der- 
rière : Qu[^il y avoir plufieurs Generaux ; 
mais que Corbée étoit le principal , à 
caufe de la haine qu’il portoit au peu- 
ple Romain : Que le Seigneur d’Arras 
étoit allé implorer le fecours des Aller 
mans qui étoient leurs voifins , & en 
grand nombre : Qtfils avoient tous re- 
folu de donner bataille , fi Cefar mar--* 
choit contre eux avec trois Légions, 
comme lè bruit en couroit , de peur 
d’être contraints de fe battre après con- 
tre toutes fes forces avec plus de def- 
avantage : Que s’il venoit plus puiflant , 
ils fe tiendroient renfermez dans leur 
fort à defiein de lui retrancher les vivres 
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& le fourrage , qui étoit rare en cette 
faifon , outre le dégât qu’ils en avoient 
fait. Sur ces nouvelles j confirmées par 
le rapport de plufieurs perfonnes, Ge- 
far qui vit leur deflein fort éloigne de 
la témérité ordinaire des Barbares , tâ- 
cha de leur rendre fes forces mépri- 
fables pour les attirer au combat. Car 
il fe fioit en la valeur des trois vieilles 
Légions , & d’une quatrième qui n*a- 
Voic que huit ans- de fervice ; mais qui 
étoit compoféc d’une brave & florif* 
fante jeunefTe. Apres avoir donc fait 
récit â l’affemblée de ce qu’il avoir 
appris, & fortifié l’eforit des foldats,fi 
par hazaid il faloit donner bataille , il 
marcha contre les Barbares avec trois 
Légions, afin de n’expofer à leurs yeux 
qu’autant de forces qu’ils en vouloient 
combattre j Sc lailTa la quatrième pour 
fervir d’efeorte au bagage qui venoit 
derrière , quoiqu’il ne fût pas fort 
grand , comme on ne fe charge pas de 
beaucoup d’attirail dans les expéditions. 
En cet état , il fe pcefenta aux Enne- 
mis plutôt qu’il n’étoit attendu , & eut 
bien-tôt rangé en bataille fes trois 
vieilles Légions : ce que les Barbares 
aïant apperceu , ils fc rangèrent auffi 
devant leur Camp , fans quitter l’avan- 
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tage de leur pofte j foit par crainte ou 
par furprife , ou pour épier fa conte- 
nance i ce qui ne fe rapportoit pas au 
récit qu’on avoir fait de leur refolution. 
Q^ique Cefar eût grande envie de com- 
battre J il ne voulut pas , neanmoins , en-r 
treprendrede les attaquer en un pofte fi 
avantageux , dont il étoit feparé encore 
par un grand vallon , outre la confide- 
ration de leur multitude , & refolut de 
camper en cet endroit. Il fit donc tirer 
deux folTez à fond de cuve de quinze 
pieds chacun , avec un rempart derrière 
de douze pieds de haut , garni d’un pa- 
rapet à proportion j & de tours à trois éta- 
ges qui étoient jointes enfemble par une 
galerie , avec fon petit parapet d’ofier, 
Ainfi les retranchemens étoient défendus 
par deux rangs de foldatSjdont celui d’en- 
haut pouvoir lancer de plus loin , à caufe 
de l’avantage du lieu , & celui d’en-bas 
étoit à couvert du plancher de la galerie. 
II ferma les avenues de portes & de tours 
plus hautes que le refte de l’ouvrage , & fe 
fortifia ainfi pour donner plus d’apparen- 
ce de crainte , & accroître la prefomption 
des Barbares, & pour fe pouvoir défendre 
plus aifément avec peu de troupes, lors 
qu une partie de l’armée feroit allée au 
fourrage ou aux vivres. Cependant , il fe 

faifoit 
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faifoit fouvent de legeres efcarmouches 
à coups de trait , le marais entre-deux j de 
quelquesfois les uns ouïes autres le paf- 
ioient & pourfuivoient leur Ennemi au 
delà. Comme les nôtres alloient tous les 
jours au fourrage , & qu’ils étoient con- 
traints de fe répandre de tous cotez 
pour en trouver dans des maifons feu- 
les &' écartées *, ils étoient quelquefois 
furpris des Coureurs *, & quoiqu’on n*y 
perdît que des valets , & quelques che- 
vaux de bagage , cela redoubloit la con- 
fiance des Barbares , d’autant plus que le 
Seigneur d’Arras étoit de retour avec 
cinq cens chevaux Allemans , ce qui les 
eiiorgueillifloit fort , quoiqu’il n’y en eût 
pas grand., fujet. Cefar voïant qu’ils le 
tenolent renfermez dans leur Camp , & 
qu’on ne les pouvoit forcer à caufe du 
marais > & de l’avat^tage du lieu, ni les 
affieger- , qu’avec plus de troupes qu’il 
n*cn avoir , écrivit à Trebonius, qu’il 
le vînt trouver en hâte avec fes deux 
Légions , & celle qui étoit demeurée ' 
dans le Berry fous le commandement 
de Titus Sextius. Cependant , il en- 
voïoit tout à tour au fourrage la Ca- 
valerie de Rhçims & de Langres , & 
celle des autres alliez , dont il avoit 
fait venir un grand nombre , pour arrêter 
Tmc /. N 
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les CDurfes des Barbares, Coitimc ceU 
fe fâifoit tous les jours , elle commença 
à fe relâcher , félon U coutume i de 
forte que l’Ennemi aïant apperceu l’en- 
droit où elle alloit ordinairement , lui 
drefl’a une partie , & envoïa fa Cava- 
lerie pour l’attirer dans l’embufcade; 
Ce maihèut tomba fut ceux dê Rheims 
qui étpleni» en jour ; car lors qu'ils cu- 
jrnt.appetcçu la Cavalerie Ennemie , qui 
n’étoic pas fi forte que la leur , ils la 
pouflerent â toute bride , & fe trouvè- 
rent tout à coup enveloppez de leur 
Infanterie > ce qui des fit révenir plus 
vite qu’â l’ordinaire;' Ils y perditene 
Vettifque leur General^ qui ne pouvoir 
ptefque plus fe tenir à cheval a caufe de 
fa vicillefle , & par une generofiré du 
pais ) n’avoit pas voulu s’exempter de la 
guerre nï du Combat. Ce recours tédoos 
lia le ïoiltàge de l’Ennemi > Ôila Vigilan- 
ce des nôtres , pour nié s’embarquer plus- 
teraéraiîèment datis *des4îeux mal reconl 
nus, & de ne s’emporter pas avec trop 
d’ordeor dans la pourfûice. Il ne laifibit 
pas d*y avcfit tous lés jours quelque ef* 
oarmoüche au palTage du marais, en 
pitiènee desdeux arnïéôs, Un jour toute 
l’Infantbrié Allemande ,que Cefitt* avoit 
fait venir pour combattse parmi la 


DES GAULES. LZ-y. VIII, 291 
valerie , le pafla , & apres avoir tué quel- 
ques Ennemis qui firent tête , pourfuivit 
le refte vivement : ce qui étonna telle- 
ment ceux qui étoient ordonnez pour les 
foûtenir , qu’ils prirent la fuite , fans s’ar- 
rêter qu’ils ne fufient à leur Camp, où 
quelques-uns aïant honte d’entrer , paf- 
ferent outre. Cet affront les troubla fi 
fort , pour avoir été chaffez fouvenr de 
pofte tres-avantageux , qu’on peut dou- 
ter , s’ils étoient plus infolens dans la 
bonne fortune , qu’abbatus flans la 
mauvaife j puifqu’il faloit fi peu de 
chofè pour les humilier. Après avoir 
^cmenré plufieurs jours campez en cét 
endroit , à la fin fur la nouvelle de l’ap- 
proche de Trebonius & de fes Légions , 
ils craignirent dette affiegez comme 
\ Alexia , & firent filer de nuit leiic 
bagage , avec tous ceux qui ii’etoien't 
pas en état de combattre : Et comme le 
jour les eut furptis avant que tout fut 
paffë , parce que les Gaulois mènent 
fjuantité de chariots avec eux , même 
dans les plus promtes expéditions , ils fo 
rangèrent en bataille devant leur Camp 
pour couvrir leur retraite. Cefar qui ne 
les vouloir pas attaquer dans un pofte fi 
avantaceux , ni foufrtir aulïi qu*ils fe reti- voi !e* 
raflent a la veuc , lans les incommoder ques. 

N ij 
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dans la retraite , fit jetter en hâte des 
Ponts fur le marais , & paflant fes Lé- 
gions J gagna une hauteur , qui n’étoit fe- 
parée du Camp ennemi que par un petit 
valon , & étoit efcarpée de part & d’autre. 
Comme les Barbares le virent rangé en 
bataille fur le haut , d’où il les pouvoit in- 
commoder avec fes machines , & tirer à 
travers leurs bataillons j ils n’ofcrent 
fe retirer , de peur d’être chargez dans 
cette confufion , & demeurèrent en ba- 
taille ,^e confiant en l’affiette du lieu , dc 
ne refufant pas le combat , fi les Ro- 
mans les y venoient attaquer. Cefar qui 
vit leur refolution , laifTa vingt cohor- 
tes fous les armes & fe retrancha avec 
le reftejpuis quand l’ouvrage fut ache- 
vé , rangea toutes fes Légions devant 
fon retranchement , & mit les Cavaliers 
en garde pied à terre avec la bride à là 
main. Les Barbares apperccvant les 
Romains tout prefts à les fuivre , & 
ne pouvant paflerlanuit où ilsétoient> 
ni s’y tenir plus long-temps fans péril $ 
s*aviferent de ce ftratagême. Ils' s’entre- 
donnerent de main en main toutes les 
bottes de paille & les fafeines , fur lef- 
quelles ils font affis lors qu’ils demeu- 
rent en bataille , comme Cefar l’a remar- 
qué dans fes Commentaires , Sc les por- 
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tant à la tête, ils y mirent le feu fur le cciare 
foir , & fe retirèrent. Qi^ique Cefar ne 
, les pût appercevoir à travers la flanîme 
& la fumée , il jugea neanmoins , que 
c’étoitun artifice, pour couvrir leur re- 
traite, & s’avança avec fes Légions , apres 
avoir détaché à leur troufie toute fa Ca- 
valerie , marchant lentement pour ne pas 
donner dans quelque embufcade la nuit. 
Cependant , la Cavalerie craignit de paf- 
fer a travers un grand feu , où les Cava- 
liers ne voïoient pas la tête de leurs che- 
vaux, de forte que la crainte d’une fur- 
prife , donna moïen d l’Ennemi d’échap- 
per. Après deux ou trois lieues de re- 
traite, les Barbares fe campèrent en un 
pofte avantageux , d’où ils drefioient 
îbuvent des Partis , & incommodoient 
fort ceux de Cefar au fourrage. Mais 
un jour que Corbée , General de ceux 
de Beauvais , s’étoit mis en un lieu où il 
y en avoir abondance j avec mille che- 
vaux & fix mille fantaffins d’élite, 
çroïant qu’oiV iroit de ce côté-là , Cefar 
qui le feeut , tira hors du Camp plus de 
Légions que de coutume , & envoïant 
fa Cavalerie avec des gens de trait, pour 
lervir d’efeorte aux fourrageurs , vint 
après en diligence avec fes troupes 
pefamment armées. L’Ennemi avoit 
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choifi ponr fon cmbufcade une Plai- 
ne de quelque mille pas en toutfcnss 
ceinte d’une riviere & d‘un bois , ou 
il avoit répandu Tes troupes. La Ca- 
valerie de Cefar qui en était avertie , 
marchoit par efcadrons en bon ordre & 
bien refoluë. Corbée ne l’eut pas plu- 
tôt découverte , que croïant roccafion 
favorable , il fe montre d’aboi d avec 
peu de gens , & charge les premiers 
efcadrons , qui le foCiticnnent vigou- 
leufement fans fe rejoindre à leur gros, 
comme on a de coutume dans la fur- ~ 

f >rife , ce qui ne fait qu’engendrer de 
a confufion. Ils venoient donc d la 
charge l’un après l’autre , prenant 
garde de n’être point enveloppez , 
lors que le refte de la Cavalerie enne- 
mie fortit de l’embufcade. Le com- 
bat s’échauffe en divers lieux , & com- 
me la viétoire balançoit , leur Infan- 
terie commence à fe montrer peu à 
peu hors du bois en bataille , & fait 
reculer nôtre Cavalerie ; Mais l’Infan- 
terie legere qui la fuivoit , s’avance 
dans l’intervalle des efcadrons 6^ ré- 
tablit le combat. Après qu’il eut duré 
quelque temps , avec avantage égal, 
les nôtres fe défendant d’autant 
mieux qu’ils n’avoient point etc fur- 
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> Ift DQiaveUe vnve dw fecours des 
Légions , ce qui redouble leur courage > 
pour le? erppèçhes d’avoir pan à leur 
gloire , & abbat çelui des Ennemis. Ils 
s’écartent deçà ^ delà pour fe fauver , 
mais en vain j car Jes mêmes obftacles 
qu’ils avoient .cboiEs pour nous oppo-r Les bo« 
Ter , les arrêtent j tellement que vain- 
eus & çfFraïez , ils font taillez en pièces 
dansba retraite* Corbée.feul fe défend 
courageùrement jufqu’à l’extremité , 
fans chercher d’afile qu’en fa valeur, 
ni recevoir le quartier qu’on lui offroit , 
mais irritant le vainqueur contre foi , 
par une défçnfe opiniâtre. Après cette 
viéfoire , Cêfar qui marchait fiir la tra- 
(ce des eombattans , croïant que les 
Ennemis abattus d’ime â grande perte , 
fe retireroienc fur l’heure , parce qu’ils 
n’éroient éloignez que de deux lieues 
du champ de bataille , traverfa la rivière, 
-quoique tf§? profonde. Mais les Bar- 
bares , fur la nouvelle de la défaite , 
qu’ils apprirent par le rapport de quel- 
ques-riins , qui tous bleffez s’étoient fau- 
vez du combat à la faveur des bois,af- 
;ffimhlent leiU's Chefs ^ s’imaginant 
savoir déjà éhr les bras’rouoela puiflari- 
:ice Romaine :i s’écrient , qii’il falott .en- 
-«of et/ des images ôc des deputez- â Ç^Cat. 
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Cetre refolution prife , Comins Sei- 
gneur d’Arras , s’enfuit vers les AHc- 
mans , d’où il avoit amené du fecours , 
& les autres dépêchent au Camp, pour 
prier Cefar de fe contenter du châti- 
ment qu’ils avoient receu , puifque s’il 
étoit en fon pouvoir , il ne leur en ordon- 
neroit pas un fi grarid. Ils lui rcpre-r 
fentenr , qu’il étoit refté à peine on 
'homme du combat , pour en porter la 
nouvelle ; que toute la fleur de leur Ca- 
valerie & de leur Infanterie y étoit de- 
meurée ; mais que ceux de Beauvais y 
avoient gagné beaucoup , en perdant 
leur General , qui ne ceflbit d’émouvoir 
le peuple , & d’entretenir la divifionj 
de forte que la populace , durant fa viCj 
avoit eu plus de pouvoir que le Sénat. 
Cefar leur reprocha qu’aprés avoir 
été vaincus l’année precedente avec le 
refte des Gaulois , ils avoient été fi 
opiniâtres , que de ne vouloir pas quit- 
ter les armes comme les autres , après 
leur défaite : Qii’il n’y avoit rien de fi 
facile , que de rejetter la faute fur les 
morts , qui ne fe pou voient défendre j 
mais qu’il fçavoit bien , que dans les 
Gaules le peuple n’avoit point de voix 
dans les deliberations , & ne pouvoit 
.s’oppofer aux lefolutions qui s’y pre- 
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»oient : Qi^il fe contentoic pourtant du 
châtiment qu’ils s’étoient procurez 
eux-mèmes. Les Députez retournent au 
Camp la ^uicfuivante avec cette répon- 
fe , & l’on y préparé auffi - tôt des ota- 
ges. Les Etats voiEps en font autant., 
apres être demeurez en fufpens dans 
l’attente du fuccez , & font tout ce qui 
leur eft commandé. Le Seigneur d’Ar- 
ras fenl ne fe voulut fier à qui que ce 
fût. Car l’année derniere , comme Ce- 
ùit ctpit en Lombardie ,Labienus aïant 
appris qu’il follicitoit les Gaules à la 
révolté., crût qu’il n’y pouvoit avoir 
detrahilbnà venger fa perfidie, & fça- 
chant bien qu’il ne viendroit pas fi on 
le mandoit, ne le voulut point obliger 
par lâ à fe tenir fur Tes gardes , & ' dépê- 
cha Volufenus pour le tuer , fous pré- 
texté d’une entreveuc. Lors qu’ils fu- 
rent au rendez-vous , Volufenus lui prit 
la main , qui «toit le fignal qu’il avoit 
donné aux Centurions qui l’accom- 
pagnoient , & aufli-tôt l’un d’entr’eux 
lui déchargea un coup d’épée fur la tête, 
& fut empêché de redoubler par ceux 
de la fuite du Seigneur d’Arras. Là-p^ 
delTus chacun prend les armes i mais 
plutôt pour fe retirer , qùe pour combat- 
tre, à caufe que les uns croïoient avoir' 
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fait leur conp,& les autres fe defioienc 
d’une trahifon. Cet accident fut caufe 
qu’il ne fe voulut fier depuis à perfonne. 

Après avoir domté de fi belliqueufes 
Nations , Cefar qui ne voïoit plus d’E- 
tats en armes *, mais quelques particu- 
liers feulement , qui abandonnoient le 
pais , pour s’affranchir de la domination 
prefente , trouva à propos de parta- 
ger fes troupes. Il prit donc Antoine 
& la onzième Légion , de envoïa Fa- 
bius avec vingt-cinq cohortes d’un au- 
tre côté , où il avoit a|»pris que quel- 
ques Etats s’ètoient foulevez , parce 
qu’il ne croïoit pas que Caninius qui y 
commandoit , fut afiez fon pour leur 
refifter avec deux Légions. En fuite , il 
rappclla Labiemis , & envoïa en Lom- 
bardie la douzième Légion qui étoit 
avec lui en quartier d’hiver pour dé- 
fendre les Colonies Romaines contre 
l’invafion des Barbares , qui avoient op- 
primé ceux de Triefte l’année prece- 
dente. Pour lui , il alla ravager les E- 
tats d’Ambiorix , afin de lui ôter tou- 
te efperance de retour , s’il ne pou- 
voir faire autre chofe , & lui attirer la 
haine de fon pais. Après avoir tout fac- 
cagé & fait grand nombre de pri fon- 
ciers, il envoïa Labienus avec deux Le- 
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gions contre ceux de Treves , qui ne 
vouloient obéir que par force , à caufe 
du vôifinage de l’ Allemagne qui les rc|i- 
doit.plus aguerris &plus infolens^ C^ir 
nius aïw appris ^par; cpurriers dç 
Duras „ qui avoit tou jours tepu le {>artj se?gnc« 
des Roinains , /qqune partie du Poitou de Poi. 
s’çtoit révoltée coptre lui , s’achemine 
de ce çôte-U -, & eonime il fut? prpçhe, moges. 
d fçeut par le rapport des priibnniers, 

^qu’il étoit, a^iegé dans Ppitieys par une 
puifl'a^i^te armçe v fous la conduite de 
PuiTmaç Chef de^ Angevins y & s’àlla 
-çampçr en un poftç avantageux j parcç 
qu’il n’iitoit pas aÛ'ez fpr|: pour com- 
battre les ennemis. Sur ces nouvelles, 
Dumnac levç le fiege , & le vient alTaillir 
dans fon camp.j mais après pluficurs acta- ■ 
ques inutiles , vpïant qu’il ne le pouvoir 
forcer , il retourna affieger la place. Ce- 
pendant Fabius , apres avoir réduit plu- 
lîeurs Etats fous fon pl?éï(Iance , & pris 
par tout des otages pour alTuraxtcc de 
teurhdelité, accourut au fç.çjg>ÿiif de Dura^ 
fiir Jes lettres de.jCaniniuq Dumnac 
qui ne fc fentpit pas alTcf fo^t pour re.- 
4 ftcr aux uns ^ autres , lev.e le ficgp 
fur cette npuyelle , pour repafler en hâtp 
la Loire , ne^ fç tenant pas 
delà. aïant appris fa rewaitç , 
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tâche de gagner le pont, fe doutant biefi 
que c’ctoit la route qu’il prendroit^ parcé 
tjuè la tiviere étoit trop large pour l.i 
pouvoir pàlTer a gué. Sa cavalerie qui 
marchbit devant lui , feulement autant 
d elpace qu’il en' faloir pour'îe' pouvoir 
rejoirrélre commodcmértt •, ''aïant furpri^ 
l’ennemi étonné & diargé dè bagage, 
fit un grand butin & fe retira , après 
en avoir tué un grand nombre; Mais 
il la fit repartir dés là nuit fuivante^ 
avec ordre d’entrctenir le* combat jufqu’à 
fa venue*, dé forte que Titatiûs Vams 
qui la commandoit , homme de eôür^ge 
6c d’experience , chargea l’enhéthi déS 
qu’il l’apperceut , après* avoir animé lés 
fiens , & les avoir difpofez aux lieux plus 
commodes , pour retarder fa marché; 
Il fut receu courageufement par là cal- 
valerie ennemie , Vinfanterie aïant fait 
alte pour la fbûtenir. Le combat s’é- 
chauffe , les uns fe hâtant de le termi- 
ner avant la venue des légions , afin 
qu’elles n^éuflent point de part à leur 
'gloire , & mcprifaiit un ennemi déjà 
natru > Iciî' autrès trouvant l’occafion fa^ 
vorablc , pour défaire nôtre cavalerie en 
î’abfence des gens de pied. Après un 
combat opiniâtré , comme Dumnac fai- 
/bit avancer fon infanterie pour fbûte- 
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mx nôtre effort , il vit pàroître nos lé- 
gions. Aufli-tôt toutes Ces trouas fc 
débandent , & donnent à travers le ba- 
gage , qui caufa beaucoup d’embarras 
de confufion. Nôtre cavalerie enflee da 
fuccés , jette des cris , & fe rcpaild de 
Toütcs parts pout les’ envelopper. Tan- 
dis quori élit dé il folce 6i de l’ha- 
leine i on ne cefla de tuer & de pour- 
fuivre » de forte qu il en demeura plus 
de douze inilte fur-la place , avec tout' le 

bagagél ■' ^ ^ 

- • Comnie Vn eut- appris que- Drapes & * 

tuaei-ie/lun dc--Së>s,Tâütre de Quercys 
tiroiéht vérs le Laliguedoc » avec érvviroîi lodu^ 
tinq mille foldats , qu’ils avoient ramaf- num, 
fez de la défaite , Caninius marcha con- 
tre eux avee 'deux légions , pour ^réntir -, 
la Province de leurs courfes. Carie pre- 
mier, dans la reyolte -generale- des Gau- 
les, âïant fait- une armée de bannis &de 
vagabons , de corrompu les efclaves par 
i’efperance de la liberté , nous enleva 
fpuvent des convois & du bagage : Et 
1-autre , dans la rnême'guerre voulut en- 
trer dans nôtre Province avec une ar- 
mée , comme il a cté dit au Livre pre- 
cedent. Cependant, Fabius avec le refte 
des troupes , marcha contre ceux de 
• Chartres, & contre les autres qui avoient 
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aflifté Dumnac ) fçachant bien qu’il les 
ti'ouveioit abattus par fa défaite , & il 
ne leur vouloir pas donner le loifir de 
revenir de leur étonnement , , de peur 
d’une feçonde. révolté. Ceavic de Cha.r- 
tres fe fowmirçnt d’abord > ^ fçurnirenç 
des otages j après ^tre de^.curez juf- 
ques-là dans la rébellion malgré toutes 
leurs pertes j &c les Etats maritimes ei) 
firent autant à leur exemple j de forte 
que Dumnac. fut CQ^tfaint de fe fauver 
vers l’extremité des Gaules, feul, &.abanr 
donné de touç le pmnde. rPpur Lûéterie 
^ Drapés , comrné ils fe virent pourfui»^ 
vis de prés par Caninius ils craignirent 
de s’enfermer dan? une P;.^oyince enne- 
mie, & fe retirèrent dans le Q^rcy, après 
avoir perdu, l’efperance de courir & dç 
piller. Mais le premiej: , dont les con- 
feils viplens étoient en grande eftime 
chez les Barbares , fe fai(ît d’une Place 
qui avoir été autrefois en fa protec-f 
tion., Caninius y étant accouru avec fes 
troupes , comme il vit la ville affife fur 
un roc efearpé , où un folfiat eût eu dç 
la peine à monter , quand perfonne np 
l’eût défendn’c *, & qu’il fçeut qu’on y 
avoir enfermé quantité de bagage qui 
ne pouvoir fortir , fans s’expofer en 
proie à fon armée j il fe campa fur les 
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crois plus hautés montagnes d’alentour, 
qu’il joignit après par une circonVala- 
tion , fans embralTer plus dVfpace qui!' 
n’cn pouvoir garder. Les habitans étom 
nez , & craignant le deftin d’Alexia , Si 
principalement Luâîetie qui s’y étoic 
trouve , refolurent qu’il fortiroit avec 
Drapés , pour edaier de jetter des vivres 
dans la Place ; tellement qu’ils fe reti- 
rèrent dés la nuit fuivante avec tous 
leurs gens , à la referve de deux milles 
Ils amaflerent en peu de temps quan- 
tité de bled du païs , qui n’étbit p^ 
alTez fort pour rempècher , 6c qui fous 
main les favori foie , ô£ ne laifTerent pas 
cependant d’attaquer quelquefois la nuit 
Caninius , ce qui l’empècha d’achever 
fa circonvalation , de peur de n’àvoir 
pas alTez de gens pour la dcfendre'i 
Enfuite ils fe‘ vinrent camper à deux 
ou trois lieues de lui , pour faciliter 
l’entrée du convoi , que Luélerie entre- 
prit de faire palTer tandis que Drapés 
gardoit'le camp^ Après avoir donc dif- 
pofé fes troupes aux lieux plus com- 
modes , il le fit marcher deux heures 
avant jour, par des routes qui étoient 
dans le bois ; mais aïant été décou- 
▼ert par les fentinelles du camp , Ca- 
ninius 1’envo‘ia aufli-tôt reeonnoître > 6c 
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lui: le rapport de lès gens , fortit avec 
les troupes qui étoient de garde aux 
quartiers voifins , & fur le point du jour 
attaqua le convoi , qui le retira vers 
fon efeorte. Il l’enfonce avec d’autant 
plus de vigueur > qu’elle pouvoir faire 
plus de refïftance. Lu6terie fe fauve avec 
quelque$-uns , fans tirer droit au camp. 
Caninius aïant appris des prifonniers, 
que Drapes y étoit enfermé avec une 
partie des troupes , & que le lieu n’étoit 
pas loin, crut en, avoir bon marché après 
la défaite de fon, compagnon S d’autant 
plus que nul n’étoit retourné au camp 
pour en porter la nouvelle. Comme il 
n’y avoir donc point de péril à le tenter, 
il laifle une légion pour la garde du fien, 
& marche de ce côté - là avec l’autre j 
apres avoir envoie devant lui toute fa- 
cavalerie avec fon infanterie Allemande, 
qui étoit fort vite. Lors qu’il fut pro- 
che , il apprit par le rapport des cou- 
reurs que les ennemis étoient campez 
au pied d’une montagne félon leur coCi- 
tume , pour être plus proches de l’eau, 
& que fes gens étoient déjà aux mains 
avec eux. 11 s’avance en diligence , 6c 
s’étant faifi des hauteurs . qui comman- 
doient au camp , vient fondre fur eiîx de 
routes parts , la cavalerie & l’infanterie 
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AllemancTe faifant à l’cnvi depuis qu’el- 
les eurent apperceu les légions j de forte 
qu’il n’y en eut pas un leul qui ne fut 
tué ou fait prifonnicr. Après cette dé- 
faite , il retourna au camp chargé de bu- 
tin , fans avoir prefque un foldat blelTéy 
^ fit achever (ans crainte fa circonva- 
lation. Fabius arriva le lendemain avec 
fès troupes , & fe campa de l’autre côté 
de la Ville. Cependant , Cefar après 
avoir laifié Antoine dans le Beauvoifis 
avec quinxe cohortes , pour tenir en 
bride les Belges , alla par tout r’afl'urer 
vceux qui branloient, & fe faire bailler 
de nouveaux otages. Lors qu’il fut ar- 
rivé à Chartres , qui avoir donné com- 
mèneement à la derniere révolté , il fe 
fit amener Guturnat, principal auteur 
de la rébellion , & le fit mourir à la 
façon Romaine , contre fa clemence or- 
dinaire , pour contenter les foldats , qui 
lui imputoient tous les maux de cette 
guerre , & délivrer le pais de l’apprehen- 
fion d’un plus grand châtiment. Il eut 
beau fe cacher en divers lieux , fans 
s’ofer commettre à l’a foi de fes cito’rens» 
on le chercha tant qu’il fut pris, & amené 
i Cefar. On apprit U par diverfes dé- 
pêches de Caninius, la. défaite de Dra- 
pés & dé Luéleiie > & l’obfiination des 
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affiegez , qui meritoit bien une puni- 
tion exemplaire , quoi qu’ofi méprisât 
leur petit nombre. Car Cefar craignôic 
que les autres ne penf^çnt manquer 
de refolution plutôt que de forces pour 
fe défendre , & que les meilleures Pla- 
ces n’en voulullent faire de meme , fur 
l’efperance qu’il ne reftoic plus qu’une 
année â couler de fon gouvernement* 
Après avoir donc laifie fon infanterie 
fous le commandement de Calenus l’urt 
de fes Lieutenans , avec ordre de le fui- 
Vre , il tira de ce côté-là avec toute fa 
cavalerie , & prévint l’attente des fiens 
& des ennemis par fa diligence. Commô 
il fut arrivée qu’il vit qu’on étoit em- 
barqué au fiege , & que la circonvala- 
tion étoit faite , il refolut de reiran • 
cher l’eau aux afîiegez , qui étoit la 
feule chofe qui leur manquoit. La Place 
étoit lîtuée fur un roc efearpé , & ceinte 

Î )refque de tous côtez d’un grand val- 
oir , où padbit une riviere dont on ne 
pouvoir détourner le cours , parce qu’il 
n’y avoir aucun endroit plus bas , où 
l’eau fe put décharger. Cependant , cela 
étoit caiife que les aflîegez n’y pouvoient 
venir puifer qu”à peine > & avec beau- 
coup de danger. Cefar aïant remarqué 
ce défaut » difpofe^cauc autour lès Feon- 
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«leurs & Tes Arçhers , avec des machi- 
nes vers les endroits où la defceiKe 
ctoit facile > de forte qu’il ne leur reftoit 
une fontaine libre fous les murail- 
les, d l’endroit qui n’étoit pas ceint de 
la riviere , & qui pouvoit être de quel- 
que trois cens pieds. On ctoit donc 
d’avis d’attaquer la Place de ce côté-là, 
pour ôter cette commodité aux affiegez, 
& Cefar le trouvoit bon comme les au- 
tres J mais ils n’appercevoient pas com- 
. me lui la perte & le danger qu’il y au- 
roit, à caufe que le lieu alloit en mon- 
tant. On commence donc à s’avancer k 
la faveur des mantelets , & à drelTer une 
tcrralTc ou batterie avec beaucoup de 
difficulté , outre que les affiegcz fai- 
Ibient des forties continuelles •, & avoicnc 
grand avantage à tirer d’en-haut , fi bien 
qu’ils en blefloient plufieurs fans rece- 
voir beaucoup de mal. Mais les fol- 
dats furmonterent tout par leur travail, * 
& par leur courage. On fit auffi des con- 
duits fous terre pour détourner les 
fources , qui étoit la feule chofe où il 
n’y eût point de danger. Comme on 
eut élevé une terrafle à la hauteur de 
neuf pieds , on planta deflus une tour 
de dix étages , non pas pour attein- 
i la hauteur du mur ^ car cela ne 
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ïc pouvoit » mais pour commander a li’ 
fontaine. Car les machines battoicnt de 
Jà de tous cotez ftir les avenues, ô^ron- 
n’en pouvoit approcher , fans péril de 
forte que , non feulement les troupeaux, 
mais les hommes meme mouroient de 
Bardeau foif : Les afliegez donc emplirent des 
5ouve, tonneaux de fuif & de poix , y mêlant 
donc on de petites douves *, & après y avoir mis 
leT mai. tcu , les roulerent contre les ou- 
fons fau. vrages , & en même temps firent une 
thuile. grande fortie , pour empêcher qu’on ne 
ies pût fecourir. Le feu fe prend en un 
irdlant , tant à là batterie qu’aux man- 
telets } car ces tonneaux embrafoient 
tout ce qui les arrêtoit. Qimique nos 
foldats fulTent colitraints de combattre 
d en-bas avec grand defavantage , ils ne 
laifioient pas de témoigner beaucoup de 
courage & de refolution en cette ren- 
contre i parce que le combat fe fàifoit à 
la vue’ de toute l’armée , & chacun tâ- 
choit à l’envi de fe fignaler. Cefar voïant 
plufieurs des fiens bleficz , fait monter 
de toutes parts & jetter des cris , com- 
me s’il eût eu envie de prendre la ville 
d’aflaut j de quoi les habitans éton- 
nez , perfonne ne fçaehant ce qui fe 
palToit à l’endroit où il n’étoit pas , rap- 
pcllerent leurs gens à la défenfe du 
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rempart , fi bien qu’on eut le loifir d’é- 
teindre le feu des ouvrages , & d’en- 
ir’ouvrir la terrafi'e pour l’empêcher de 
gagner plus outre. Comme les affiegcz 
continuoient à fe bien défendre , quoi- 
que plufieurs fuflént déjà morts de foif , 
on fit tant à force de creufer , qu’on dé- 
tourna toutes les fources de la fontaine, 
qui par ce moïen vint à tarir , ce qui 
obligea les affiegez à fe rendre , l’attri- 
buant plutôt à un coup du Ciel , qu’à 
un artifice humain. Cefar qui avoir 
donné afiez de preuves de fa clemence, 
pour ne point pafler pour cruel , voulut 
faire un châtiment exemplaire des re- 
belles , & fit couper les mains à tous 
ceux qui avoient porté les armes , pour 
étonner les autres par la cruauté du fup- 
plice : Car il ne voïoit point d’ifluc 
de fes defieins ni de la guerre , fi l’on 
venoit ainfi â fe révolter en plufieurs 
endroits en meme temps. Drapés qui 
avoir été fait prifonnier par Caninius, 
fe fit mourir faute de manger , foit par 
dépit ou par apprehenfion. Environ le 
meme temps , Luélerie qui s’étoit fau- 
ve , comme nous avons dit , de la ba- 
taille , étant contraint de changer fou- 
vent de demeure 9 & n’ofant fe fier à 
perfonne , tomba entre les mains d’un . 
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Auvcrgnac nommé Epafnaéte , qui ctoi^ 
très - affeéiionné au peuple Romain , &c. 
qui le livra d Cefar. Cependant , Labie- 
nus défit ceux de Trêves en nn combat 
<le cavalerie , & après en avoir tué plu- 
fieurs& des Allemans meme, qui ne re- 
fufoient aucun Recours contre les Ro- 
mains, prit leurs Chefs, & parmi eux , un 
'Seigneur d’Autun , nommé Sure , d’un 
courage & d’une nailTance illuftre , & le 
ieul de fon païs qui n’eût pas encore 
quitté les armes. 

V. Sur ces nouvelles , Cefar qui voïoit 
Ce[ar Maires profperer par tout, & que la 
campagne avoir achevé la con- 
quête des Gaules , refolut d’aller en Gas- 
cogne, où il n’ avoir point encore été, quoi 
qu’il en eût domté une partie par l’en- 
Ccaffus. tremilè de fes Lieutenans-, & s’y ache- 
mina avec deux légions , pour y paflet ' 
le refte de la campagne. La fortune qui 
l’accompagnoit par tout , l’affifta encore 
dans ce delTein s car tout le païs lui en- 
voïa des députez & des otages j de forte 
qu’il palfa d Narbonne avec fa cavalerie, 
& r’envoïa fes légions en quartier d’hi- 
ver, (bus la conduite de lès Lieutenans. 
Il en mit quatre dans le Beauvoifis , & les 
Etats voinns , fous le commandement 
. d’Antoine, de Trebohius , de Vatjnius 
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deCiccron ; Deux fur les terres d’Aiuun, 
idont l’exemple' pouvoir retenir le refte 
des Gaules dans leur devoir : Deux autres 
dans la Touraine , prés de l’Etat de 
Chartres , pour tenir en bride cette Pro- 
vince , qui s’étend jufqu‘à l’Océan i ôc 
les deux dernieres dans le Limoufin, pro- 
tide d’Auvergne , pour avoir des troupes 
{>ar tout. Après avoir demeuré quel- 
ques jours dans la Gaule Narbonnoife, 
pour y tenir les Etats , terminer les dif- 
terends du païs , & recompenfer ceux 
qui Tavoieiit fervi dans les guerres pre- 
cedentes , dont il avoit foûtenu tout Ip 
•faix par les forces de cette Province i 
il fe retira vers fes légions dans la Gaule Nemeto? 
Belgique , & palTa- l’hiver à Arras , où il 
apprit que le Seigneur du païs s’éfoit 
battu avec fa cavalerie^ Car comme An- 
toine fut arrivé s ce Seigneur qui de- 
puis fa blelTure ptètoic l’oreille à teus 
les mouvetnens , ôc s'ofFroit par tout 
pour Chef contre les Romains , voïant 
que fon païs perfiftoit dans leur allian- 
ce , & qu’il ne pouvoir l’ébranler i fe 
noUrrifibit avec les liens de courfes Je 
de brigandages , & pilloit les convois 
qu’on amenoit aux quartiers d’hiver.An- ^ - 
Toine envoïa donc contre lui Volufenus 
General de la Cavalerie , qui étoit bien 
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aife de fe fignaler en cette occafion, 
pour la haine qu’il lui portoit. Il lui 
drcfl'a diverlès embufcades où il rem- 
porta quelque avantage j mais un jour 
qu’il le pourfuivoit vivement avec peu 
j de fuite , l’autre tourna tout court fur 

lui , & cria à (es gens qu’ils lui aidaf- 
[ fent à venger la trahifon qu’on lui avoir 

faite. Là - deflus il vint fondre fur les 
nôtres qui étoient en petit nombre , 
& fit tant qu’il atteignit Volufenus dans 
I la pourfuite , & lui perça la cuifle d’ou- 

I tre en outre d’un coup de javelot. Nos 

gens voïant leur Chef blelTé, tourne- 
• reni bride pour le défendre , & blelTe- 
rent ou firent prifonniers plufieurs en- 
nemis : Mais le Seigneur d’Arras fe 
faUva par la vitefle de fon cheval , tan- 
r dis qu’on portoit au camp Volufenus, 

qui étoit en grand danger. Après cette 
rencontre , ce Seigneur fatisfait de la 
vengeance qu’il avoit prife , ou ab- 
battu de fa perte , dépêcha vers An^ 
toine , qui tira de lui quelques ota- 
ges , & lui accorda de pouvoir demeu- 
rer où il lui plairoit , hors de la pre- 
lènce des Romains, ainfi qu’il l’avoit de- 
^ J mande. “ 

£4 WM- Comme cette année n’a rien de con- 
•viimt. fiderable , je n’ay pas trouvé à propos 

den 
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' ^"en faire un. Livre à. part, quoique 
‘ Cf far cri ait fait un de chacune de fes 
campagnes, & me contenterai de mar- 
^ quer les lieux où il fejourna avec fon 
armée. Tandis qu’il paflfbit l’hiver 
■^ans la Gaule Belgique , il n’avoit au- 
Jtre loin que de retenir les peuples dans 
leur devoir, en leur ôtant tout fujet de 
’^riiécoritentemerit, & toute elperance de 
’icvoite , de peur d’être obligé de com- 
battre, lors qu’il fe faudroit retirer, ou 
dé lai {fer à fpn départ quelque lèmence 
de guerre , que ceux du païs ne man- 
'querpîcnt pas de cultiver foigneufe- 
ment. ÎI çatéiïbit donc les villes , tr.;ii- 
"toit avec honneur leurs députez , faifoit 
des laveurs aux Grands , ne chargeoic 
la Province d’aucun npuyel impôt, ÔC 
la lailÇbit peu à peu rçyenijç de iès per- 
mets, Sc goûter l’avantage de la paix & 
de l’obCilTance. Lors que l’hiver fut paf- 
fé , il fé tranlporta en" hâte , en Lom- 
bardie ,.çontrè fa coutume , paîür vifiter 
les villes 8c les colonies , à qui il avoir 
rccqjnmahdë Antoine dans la pourfuite 
du Sacerdoce s s’emploïant de tout Ibn 
pôuvoîr pour une perfonne qui lui étoit 
liée 8c, d’intérêt de fang , afin de 
contrepoiriter fes .ennemis qui lâchoicnt 
par ce rebut tlimînuér Ipn crédit , au 
Tûmc/. O 
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à tomes fes troupes fur les terres de 
Treves , où il en ne la reveuë & ren- 
voïa Labienus commander e». Lom- 
fcardic , pour lui donner plus d’autotitc 
â la pourfùite du Confulat. Pour lui, 
il ne remua Ton camp que pour le ra- 
fraîchir , 6c non pas pour faire quelque 
«ntreprife, Qiwi qu’il reçût nouvelles 
de divers endroits , qu’on fbllicitoic 
- Labienus contre lui, fous le nom Ipe- 
çieux du Sénat, aHn de le dépouiller 
d’une panie de fes troupes , il ne voulut 
jamais rien croire au defavantage d’une 
peiTonne qui lui étoit chere, ni rien 
faire anffi contre l’autorité de cette au- 
gufle Compagnie , croïant aflez l’em- 
porter, fi les avis croient libres. Curion 
inême Tribun du peuple , qui po’rtoit 
fes interets , dit fouvent en plein Sénat, 
qu’il licentieroit fon armée , fi elle don- 
noit quelque ombrage , pourveu que 
Pompée en lift autant 5 veu que la ficn- 
ne n croit pas moins fulpeél:e,& quep^ 
ce moïen Rome feroit libre, & délivrée 
de la crainte où elle étoit : Et non con- 
tent d’en ‘ faire de fimples offres, il le 
propofa publiquement i mais les Con- 
fiais craignant que la chofe ne paflaff, 
rompirent l’aflemblée , fous pretexte .de 
youlofi: accommoder Taffaire : Grand 
' pi; 
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témoignage du Scnat en faveur de 
Cefar , & bien conforme à celui de 
l’année precedente. Car Marcellus aïanc 
propofé de lui envoïer un fuccefïèur 
avant le temps , contre Tordonnancc dé 
Craflus & de Pompée, pour augmen- 
ter fort crédit par la diminution de ce- 
lui de Cefar , tout le Sénat s y oppofà.,' 
ce qui ne fléchit pas le courage de Tes 
ennemis > mais réveilla leur animofité j 
pour fc fortifier de nouvelles brigues 
c^ii lui contre lui. Ôn ordonna enfiiite , que 
prdié Pompée & lui fourniroient chacun une 
guerre** giicrre des Parthes , ce 

des Gau- qui en nt perdre deux à Cefar , parce 
i?fea?ï Pompée lui redemanda la fienne , 
quoi qu’elle eût été levée dans (on gou- 
vernement ; & il ne fit point dé diffa- 
culté de la renvoïer, encore qu’il vît 
fort bieri fort intention. Il mit donc la 
treiziéme légion en garnilbn dans la 
Lombardie, en la place de fa quinzié- 
me qu’il envoïa avec celle de Pompée v 
puis diftribua fes troupes en quartier 
d’hiver. Trebonios fut mis avec quatre 
légions dans le Beauvoifis ôc les Etats 
voifins i & Fabius avec autant dans ce-, 
lui d’Autun, pour tenir par'là en bride 
les Gaules ; parcé que les uns étoient 
les plus belliqueux, éc les autres avoienc 
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ie plus d’autorité. Enfuitc, il fe tranf. 
porta en Lombardie , où il. apprit que 
Marcellus avoir fait donner à Pompée 
fcs deux légions , & qu’au lieu d’allèr à 
|a guerre des Parthes , “elles demcurCT 
Toient etl Italie, Q^iqne cela lui fift 
connoîcte la tnauvaife intention de fes 
ennemis > il relblut neanmoins de tout 
foufFiir , tandis qu’il lui refteroît queU 
d*obtenir vfon droit par 
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■ 'Luf-GVERRE DES GAVEES. 
LIVRE PREMIER. 

E y Gaules. Ccfar.diç > T otite la Gas*^ 
le , quoiqu’il' dc traite quci de celle 
qu'il a conqoifc, qu’on nommoit Gaî^ 
!ia Comata , ou la chcvclub* 3 fan& ' 
rico dire dés deux autres , Bracchata 
t^Togata , qui font la Gaule Narbonnoife & la. 
Lombardie, parce quelles étolent déjà aux Ro- 
mains. 

Coûtâmes loix , cotsftie il le fignifie (buyeni; 
en nôtre langue. 

La Gaule Celtique , &c. J’ai téiîni en un ce qui 
cft épars chez l’Auteur, &<hangc l’ordre de les 
paroles, pour évkcr la répétition de plufieurs 
fermes barbai es , outre que cela tombe mieux 
dans la narration. J 'ai détaché au flî ce qu’il dit 
-de la fituatio.i des Pxovinccs, pour u’embaraflec 
point la deferiptioQ qui ne fçauroit être trojj 
claire. 
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SUR LA TRADUCTtON. 

y.ufquAu BJjofne. C’eft à dire , dopais Gcnc.vc 
jùïqu'à Lion ; car plus bas en titane vers {bnçm- 
bèaehure, c’eft la Gaule Naibonnoifc. .. ^ 
^ P. X. Depuis le Rhein. Le Latin marque , que 
oeft dû côté de la Suifle & de Franchc-Comié^' 
que la Gaule Celtique s’étend jufqu’au Rheioi. 
mais cela paroitra aftez par l’hiftoire , & cm- 
broüiiloit la narration. r 

Eloignez, du luxe ^ du commerce de Rente, Le 
Latin a , de la politejfe civilité de la Proyincè ; 
mais le luxe cft mieux oppofe à la valeur , que 
la poliicflc & eivilité , qui n’y font pas toujours 
cquttaircs.î outre, que cela convient mieux à la 
faite qu’on ne leurporte par comme aux autres , ce 
qui ramolit les courages. Gela fait voir qu’on ne 
içauroit rien fait;e de bien élégant , qu’on ne s’é- 
loigne un peu des paroles de fon Auteur. Du rç- 
ûç i la Province tù. la Gmlç Narbonnoife , q^ue- 
le voi/inage & le commerce de Rome rcudoienc 
plus, polie. 

pi j. Du b/iont-fura. La .Juifte eft enfermée cn^ 
tre le Rhein , le Lac de Genève $c lc R hofne s & 
du côté deMôntbelliard & de la Franche- Comté., 
elle à une lillere de montagnes , qu’on appelle 
maintenant le Mont S. Claude-, qui s’éccndcnc 
jufqu’à quatre ou cinq lieues de Genevç , à l’w- 
droit où Cefar fit la muraille dont il lcra parlé 
plus bas , pour fcrrqer le paftage aqx Suilfes. 

Ils emploient» Je l’ai exprimé paf le pre- 
fént , au lieu que l’Auteur dit fimplemcnt , qu’ilo 
fcfolureut de faire ; mais comme cela s’exécute 
aiilfi-tôt , il cft plus naturel de l’exprimer com- 
me l’ai fait. 

P. 4. Le premier d' Autun Le Latin dit, 
eo tempore principatum in civitate '.obtinebat -, mais 
il n’entend autre chofe par Principatus , que Iq 

O mj 
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premier rang, comme il paroîtra par l'Hiftoîre t 
car Aucun étoit une République 5 & le mot def 
Prweeps , ne fe prend guère auefement dans les 
bons Auccurs de ce temps-!à. Je nclailTepas 
quelquefois de Texpliquer à nôtre faço'ri , en 
des endroits où il me lemble que la chofe le 
defîre , & Vigenere en a fait autant. 

VAjfaux. C‘eft ce que lignifie proprement cliens 
en cet endroit > &enptufieurs autres, ou il elt 
parle des Gaulois » c'eù autre chofe quand oa' 
parle des Romains» 

P. J. De s'être empoijmné. Le Latin dit , don» 
né la mort 5 mais fi ç*cût été autrement que par 
le poifon, cela eut été public ; & l’Auteur en 
parle comme d’un foupçon feulement. 

Ih mettent le feu par tout. Le Latin dit, lors qut 
tout fut prêt i mais cela fera répété enfuite. 

J‘ai fuivi l’opinion commune. Vi-*- 
ger.ercamis Claqui ; Samfon croit que c’eft fo 
Brifgau le plüs artcuré cft , qu’on n’en fçaic 
rien , & cela n’imporcc pas beaucoup. 

Bojens. On ne îçaic pas de quel endroit des 
Gaules ils veuoicnc , avant que de s’habituer 
dai s l'Aiuriche ou la Bdviere. Depuis ils s’éta- 
blirent dans le Bourbonnois , félon l’opinion 
commune , quoique quelques-uns ne le croienc 
pas i parce qiic l’Etat d’Autun , dans lequel ils 
écoicut , finiflôic à la Loire j c’eft pourquoi j’ai 
gardé le mot ancien. ' 

Bavière. J’ai (uivi l’opinion commune i mais 
quelques-uns croient que le Norique cft le païs’ 
de Saltzbourg ; D’autres » comme Samfon, que 
c’eft l’Autriche , parce que la plupart des villes 
d’Autriche , fe trouvent dans la defeription an- 
cienne du païs. Du refte, je n’ai point expliqué,^ 
tloriMmoj^pugnarai»t, j^&xcc que cclancfertde 
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tienau lujcc, &cùtlangui, étant ajouté. 

Le Rhofne. Ccfar ajoute , qui paffe entre U Suif- 
fei^les Allobroges i tuais iladéjaditcjuc IcRhol- 
nc feparoie la Suilfe de la Piovince Romaine jj 
dont les Allobroges faifoienc partie. 

P. 6 . Au vingt-huitième de Mari. Comme l’an- 
cîcn Calendrier étoir corrompu, pour les railons'» 
que je déduis dans, la Prefarc, ceci le rapporte k 
Ja fin de Janvier, félon Calviiîus, l’un des plus- 
grands Çbronologucs de nôtre temps , dont ou 
pourra confulter l’ouvrage fur <;c lu)cc. 

Ibid. Pajfer fous le joug. Ancienne ignominie » 
qui fe faifpit en paflant encre deux javelots, qui 
■ en avoient uiven travers. 

• P. 7. Le Lac de Geneve* te Latin ajoute,. 
qui fe décharge dans le, Rhofne i mais c’eft plutôt 
le Rhofne qui fc décharge dans le Lac, pms qu’if 
pafle toqt à travers , & cette particularité n’eft 
pas necclTairc. . *, 

JufquAumont-fstra. Je n’ajoûte point, qur 
fepare la Suijfe de la Franche-Comté f.psitce que 
£çia cfi; déjà dit. 

. P. 8. Chez laquelle il s' é toit allié, tè^ tpsi lepou'^ 
•voit fervir dàns fes entreprifes. Le icfte eft déjà; 
exprimé. ‘ 

Zors-que cela fut rapporté à Cefar. Il n’eft- powjB. 
iKcefiairc d’ajouter , que les ennemis vouloicnc! 
paftee par la Franche-Comté s car c’eft- celât 
• môme qu’on lui rapporte. 

Fn Lombardie. Gelar dit, en Italie ; mais je l’ai' 
voulu marquer plus pfecUémenc , & cela eft ju-.- 
ftifié par la fuite. 

P. 5 , Du Val de Moriemtt. GdrocéJi. J’ai fuiyi 
Vigenerc qui a grande connorffance de ce païs-^ 
là., & en parle tres-pertinemment; Quelques- 
sq& veiiknc q,ue cc kic le même qu’^U»,, àç 
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caufc de la eonfonnité d’0«/«w», &dc Garoct» 
li , Samfon mec ce fais vers Brianfon. 

§lu'onfaccageâî leur pdis/s la veuë d'une armeg 
Romaine. Je compreiis en ua moc ce que l’ Au- 
teur dit en plus de paroles. 

P. 17. Valer us ProciUus. 11 y a au Lactu, Trou- 
cillusi mais c’eft une faute , comme ilfe juftifiç 
par la fin du Livre. , 

P. 14. A Lifque à "Divitiac qui exer f oient 
■ eette charge. L’Auteur dit pourtant au dernier 
Liyrc , qu’elle uc peut être exercée que par un 
fcul i c’eft pourquoi il faut.lire praerat , pour 
pr gérant 3 & 4 ’entcndrc feulement de Lifque. 

P. 1 9. A leurs drapeaux , Infignibus . Q^^îquet 
ce mot fignifie ordinaixcmcnc dans çcc Auteur , • 
les penr.achcs & autres oxncmens des foldacs 
ÿ’ai tifouvé à propos de mettre ici, drapeaux, 
poutee qu’on ne peut pas de loin remarquer ics- 
ornemens des foldats , au lieu que les drapeaux 
& les armes qui brillent ,.font plus faciles à re- 
connoîtte. Vigcncre a traduit cafàques -, mais Je- 
moïen que jes Romains étant fur le haut de la. 
montagne-, Conifidius'qui n’en ofoic approcher, 
parce que les ennemis cioicnt campez au bas >. 
eût pu reco.^noître de loiri leurs cafaques^ 

‘ Ibid'. ‘Efclaxes. -CcCi.! i fùgitivos , quç Vi—' 
geucrc a traduit dex Cavaliers qui s’ étaient fauj»- 
vez ornais on'Voit par h luitc que c’écoient des. 
«fclavcs : car Cefar oblige les ennemis à lui ren- 
dre les cfcJavcs qui s’ctôicnt fauvez vers eux. 

officier de cavalerie Gauloife. Le Latin dit, dtf- 
euriony que Vegece dit être umCapicainedcica- 
leric } mais on voit dans Rolibe, qti’il y avoic 
trois dccurions à chaque'Compaguie dont le- 
premier çtoit celui qni comraaudoitr& par coa- 
Kq^ucut^ ce n’cA pas. toujours Capitaine*. 
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*P. *o. Sur trois lignes. Triflicem uciew infiru-, 
Xft. Quelques -ans veulent que ce {oit en trois 
corps i niais U Ce voie pat la Cuite > que ce font 
des ordres de bataille, que nous appelions. li- 
gnes ; car la première & la fécondé pouifuivcnc 
lies ennemis > ^latroifléme fait front en queue, 
contre ceux qui les venoient invefUr. Et l’on voit 
que .CefaT Jors qu’il a peu de troupes , duplicern 
sciem infiruit,&. quelquefois Jîmpli(emp,rqpter pau^ 
«V4re»»,cequi ne,fc peut entendre que des ordres 
de bataille } .car il uc s’agit pas de la marche., 
mais du combat. 

P. 11. Après que ce double comhut. C’eft ainfî que 
s’entend ici Anceps pr&lium , comme au fçpt émc 
Livre : prefertim ancipiti prelio , cumex oppido, 
$rupt!one pugnarttur , 0 » forts tunts. copie ccrnertn~ 
Sur. Ceux-là donc 'fe trompent qui i’i.ntcrpre- 
ttnt i dçuteux , quoiqu’il (Iguiiîe cela fouvent. . 

•P. XX A coups de picques de hftUbardes. Je l’aî 
anis-ainfr, parce qu’on ne peut pa> fe fervir à tra- 
vers de roues , de traits, ou de fimp'.es j.ivelots* 
P. %\.;T>»xnnton £Vrhigene. J’ai mis en m?r- 

J je , It long' de .la rivière d’Orbe, ftjon Sai^ 
on i mais il y a encore une.auciçnnç ville de ce 
•nom-là. 

' Il les ‘T tntiop A en Suiffe- . L’exception. qui fuit ^ 
tfâifant voir ceux, qui demeurw-, il a’cÛ pas be» 
foin de nommer ’cs autres • . . 

De peur qu'il ne prit envie aux Allemands .de 
s'en fhi/îr. Je n’aj . rue p iint, parce que les Romain* 
ne les doublent pas avoir poup wtfins , parce que 
cela s’entend aif-z. 

.. ’P X4. Il ne s'en trçuva q^eentiix mille* 
'ô’y a point d’errear quo.iquc dife Vigcncrcii 
car de cent trente mil;e qui rcftcrcpt apres je 
.comb^j on cn.tuc.^ xniUe q^ fe vouloicnc xcû- 

Ô vjj 
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dey AlUmnnds dans les batailles i comme ils l’a~. 
voient.fouvent éprouvé ^ car les Romaios ici 
VûicDC cléja défaits fous Matius. 

P. i7- De forte quil ne perdit pas t'efperanet 
Suri accommodement. Je n’a joute point, pour les 
obligations qùil lui avait y parce que cela cil déj« 
dit i éc que la chofe n’en a pas bcibin Ici. 

Ibid. La dixiéme légion. Le Lacin ajoute » en 
qui il fe fiait le plus. i mais il Ta déjà dit en la 
page preccdenlc. 

.il en faif oit des chevaliers » ou cavaliers iîm- 
picment i mais il cû plus beau comme je rai 
• exprimé. 

P. 40. §iu ib n avaient point pa fié auparavant 
les bornes d* leur Province. 11 faut egrejfutn au La^ 
tin , au lieu d’ingrejfum. 

P.. 41. Faire fa décharge. Le Latin dit , jetter 
des pierres des dards ; mais il D*y a point appa- 
JFCDCC de faite que lacai^alerie jette des pierres 
principalement dans une üirprife. 

.P . 4 T andis que l'autre travaillait à fe retran^ 
ther. Je ne tepete point que ce licu-làétoit à fÎK 
cens pas» parce qu’il eH déjà, exprimé dans la 
iuéiue période. 

j?. 44. Le nouveau camp. Le Latin dit ^ lepetit% 
nais il e(l mieux dcfîgné par le mot de nouveau. 

P; 4/. Serrez, en gros efeadron. La fuite fait 
voir qu’ils mettoient aulü fur leurs têtes leurs- 
boucliers. 

§lm fe lancèrent dejf us. Cela ell û étrange^ quo 
£ cela, n’étoir connrmé par le rapport des an-^ 
ciens j j’autois pris cela Amplement pour enfon- 
cer le bataillon* F/^r»r liv. ^Çljti talor inprtUian-^ 
do militsun: Romanorum fuerit nuüo magis expri • 
jttifotefi: , quam quod elatis fuper captttfcutis , lum^ 
fic^ veluti Ufiudint barkarus t'egeret fuper ipf». 
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Romani fcuta falterunt ^ ô'tnào tn jugulos 
dejcendebant. ' 

LIVRE S'E C O N D. 

V. $t. Eux d'Arras. J’ai joint, ccs peuples 
par leur nombre , pour la commodi- 
té de i’expreflion , comme a ^aft Cefar eu ua 
aiicic endroit, 

P. / 1 , Ceux de Luxembourg» Carefi c$» Pama-* 
ni , qui en font partie j Voi la Carte de Samlbn, 
Ceux de Douai dix neuf mille. J’ai fuiyi l’o- 
jnnion^coramunc ; neanmoins , comme il n’cft 
plus fait meution de ccs peuples, il y a appa- 
rence que Catuafi eft corrompu pour Aduaùci » 

3 ni font ceux de Namut félon Samfon ; quoique 
autres veulent que ce foit ceux de BoAcduc> 
ou plutôt ceux de Tongrc au pars de Liège,. 
qiu on appelle Aduatuca Tungrorumt DuBmjfon. 

I P. Si' montent à l'ajfaut couverts de leurs 
iouclters. C’eft ce que fignifie ici tefiudine faSta, 
& non pas une machiuc de guerre car c’eft 
ici un alfaut à rjmproviftc , & fans aucun ap- 
pareil. 

chers Candiote^ Numides. C’eft infanterie 
legerci quoique Vigencreait traduit , cavalerie 
Icgcredes Numides , ne croïant pas qu’il y eût 
de rnifaiiteric Icgcre fous ce nota là : mais Je 
co itraire fe voit en la bataille contre Labienus 
' ’Cn Afrique. 

P. j 8 . Terrafeou batterie. Je l’âppeîle deda 
forte, parce qu’on plantoii -dclTus , les tour$4& 
les machines , d’où l’on battoir les ennemis Ag~ 
ex terra lignif^ue extollitur contra murum. 
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de quo teU jitcimtur. Ycgccc livre 4. chapi- • 
ere If. - • . 

Dv la ville pU ils s*étoîent retire;^. J’ai mis en 
marge le mot Latin , p^rce qu’bn nc-s’accorde 
pas lur l’explication. Pour moi je croirois plû*> 
tôt que Bratufpantium eft Grâttepancc , que 
Beauvais » à caufe de la conformité du nom. 
outre qu’on dît qu’il s’y trouve encore des anti<« 
quitez , quoique le lieu foie rubé > & c’eft l’avia 
du fiiCui du BuiBon. 

P. 60. Sur la riviete de Samlre. té Latin d if 
0K delà» mafs la choie s’explique alfezi outre 
qu'il eft exprime cnfuitc. 

, Ceux de Namur , Aduatiei,. Voi la remarque 
fut la page -ji. 

* Ç, ei. £y’ af l/res teùf us. Je ti'ai pas voulu-, 
mettre d*un bois : car les ennemis y ctoiene 
rangez en bitaillc , ce qui uc fe peut dans ua 
bois tou^. 

P. 6.5. De mettre leÿoten tete. Je n’ajoûte point 
leur fenrtache : car qui n’a-paj 1* lo.fir des’ar^ 
mer , n”a pas le temps de metcrc des ornemens. 

P. 6 4. Ainfi n'y ayant plt4s d'ennemis tiers îéf 
milieu de la bataille i In Jronte. C’ett ainli que ce 
mot fe prend- quelquefois d'ans Geiar & danS' 
Prontitt,. ôc non paî pour tout le front de ba- 
' taille ; mais 'feulement pour la partie qui effc 
entre les deux ailes. ' 

'P. 6y. Le premier Capitaine. Qi^oiquc j’aie 
traduit de la^orte ce que les a ■clc.ns appclloientr 
k Pritiiipile- }. neanmoins il Icmblc que cette 
qualité vienne mieux à. celui qn’iis appclloicnt 
Frinceps prior ^ 'éc c\uf: Va.'Xtic écou vonmie Ic- 
Alajot. ôu Lieuî-cnaoi Colonel j comme je l ai 
sais en marge en un aut re en droit. 

2 . 6.i., De s'adpffer peu à • C’étoit pour p-'è- 
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tre pas envcîopé , comme la luicc l’explique. Or 
de dire (implemcacye rejoindrt x cela dc le mar-^ 
que pas anez. 

P. 7t.En ItAlie. Le Latin a)oûte > enllly.- 
rié : mais cela Icia expliqué dans l’aucrc LiVtc. 

LIVRE TROISIE’ME. 

P. 74 * T*^ Valais. Je n’ai point ajouté c««r 
JL^ deSiorit. parce qu’ils font partie du 

Valais. 

Jlux hahitans-. Le Latin dit Gaulois > parce 
qu’ils fo it partie de la Gaule. 

lU méprtfoient notre petit nombre. Je n'cxplîque 
point X id aliquodde eaufis acciderat , ^c. parce 
que c’cjl la même choie que ce qu’il và dire. 

P. 7 7. Sont contraints de prendre la fuite. Le 
Latin dit , Jont enveloppez de toutes parts ; .mais le 
m&ïen que crois ou. quatre mille hommes ea 
pûlTcnt envçloper ttenïC mille l 

En Savoie X Allobroges. J’ai mis en marge , eii 
Daupbinèp parce que quelques perfonnes doâea 
croïéheque les Allobroges ne coràprenoient rien, *' 
de la Savoie , que Gericve.* I)« Butjfon. 

Les Suites a^antéti vaincus. J’ai pris la liber- 
té de changer ici le texte, parce que c’eft mani- 
feftemcDt une faute des Copiftes, ou un manque 
de memoitede Cefar d’oublier la défaite dea 
SuilTes dans l’cnumeration dc fes viftoires , &. 
demeerre ceux dc Valais „qui n^ft qu’un petit 
pars , &.d’oà. l’on fut contraint de fc l'auver. 

P. 81. D'Evreuxi J.’ ai- mis ce mot au lieu de 
cclùi de Cornouailles '* parce qu’il fc voit par la. 
t^bu luivance ^ que.ee fur eut çcox d’£ vieux 
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■qui furent défaits p^r Sabinus , avec ceux de 

. Ltâcux & de Coutancc, dont il cft fait men- 
tion ici. 

P. 8 1 . La plupart des villes de cette cote. Ce 
que dit Cefar ne Ce trouve plus à prefent. 

P. 8f. Ceux d'Evreax. Je lis Aulerçi Eburo- 
vtees fans diftinélion , parce qu'^«/erci , elV 
un terme general, qui convient à plufieurs. 
peuples. 

P. JO. Vocates ^ Tarufates. Ces termes ^ 
auflî bien que celui de Sondâtes & autres fem— 
Wablcs , ont quelque chofe de Gafeon : c’eft 
pourquoi je p*^ai pas trouvé à propos de les tra- 
duire , outre que la plupart font inconnus. 

P. ^}. Tout le pa'if. Le Latin die, Uplusgran~ 
de partie ; mais ce n’cft pas parler nertement que- 
de dire la plus grande partie du pats fe rendit , h la 
rtferve de quetq^ues p aces ; mais bien , tout le paît 
fe rendit à lare ferve de , &c. 

P. J 4. T>'Evreux. Le Lacirt dit, Auterci ;maîs 
on voit par les feddons precedentes que c’eft 
à' Aulerci Eburovices ^ qu’il entend parler. 

LIVRE QUATRIE’ME. 

Pi 96. ç Vevet. Ces peuples habitoient dans le 
Ô fond de r Allemagne , mais il y en 
avoit encorde long du Danube. 

' P. 9t.Les Tenâeriens les VfpeteS , dontnout 
avoirs parlé. Le Latiu dit , qu’ils avoient été trai- ' 
lez de même que les Ubiens ; mais comme les. 
uns furent chalTcz , 6c les autres -uon , je ne l’ak 
pas voulu exprimer. 

P* loi. il' n'y avoit point de ter te t vaeane^. 
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tes en G unie, pour une fi grande multitude. Jcü^iA 
pas voula ajouter , fans faire tort àperfonne : car 
£ l’on fait tort à quelqu'un , c’eft ligne qu’cl- 
Içs ne font pas vacantes. 

Confiance. Nantuates. Je Tai traduit de la for- 
te : parce que c’eft le palfaeç du Rhein qu’il 
décrit , qèi ne peut avoir changé' de cours fî 
prés de fon origine. 

P. 1*07;. Ai'oppofite des deux autres, C’eft à dire 
que CCS deux couples de pieux fe courboient l’utj 
contre l’autre, comme deux lutteurs, & s’entre- 
heurtoienc par la picce de bois qui les jbignoic 
par le haut i ce qui étoit caufe que la violence 
de' l’eau ne fervoit qu’à les enfoncer davantage, 

^Ifien mettait plus bas : Ab in/eriore parte. 
ques-uns interprètent cela de la diftancc des 
pieux , comme li l’Auteur vouloit dire, que c’é- 
t,oic par en bas qu'ils avoient quarante pieds dç 
diftance j' mais il fe fert de la mcmcpbrafc en- 
jfuite pour dire le côté d'en bas de la rijicre, 8 c 
il étoit befoiu de marquer ici que ces couples 
de pieux fe mettoient l’un en-bas & l’autre en- 
haut. Le Latin ajoute, contra vim atque im^e- 
tum fiuminis con.verfa > mais le mot d’en bas, 
& à L’oppsfite de deux autres , font aflez entendre 
la choie , fans exprimer trop de particujaritez , 
qui eft ce qui embarafle une narration. 

Ces quatre pieux foûtenoient une grojfe poutre. 
l’Auteur fç fert ici de pluricr, pour exprimer une 
chofe lîngulicre i mais c’eft à çaufe qu’il y avoir 
plufieuts rangs : car du refte ce qu’il ajoûrc, 
quantum eorumtignorum junBura difiabat, mon- 
tre qu’il n'y avoir qu’une poutre à chaque rang , 
laquelle s’cnclavoic dans rintcrvalc des pieux , 
qui étoient de deux pieds : c’eft pourquoi il fait 
la poutre juftement de cette groft'eur. 
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"Et était liée tuveceux àe forte,, je u’ai pas voulu 
«IcEcrmincr la chofe davantage dans mon expref- 
üot\ y pour lailTcr à chacun la liberté d-cn croire 
ce qiTil luy. plaira r mais mon avis cft , que la 
poutr,c pofoic fur une pièce de bois-dc traversqui 
Icryoit à la foûcenir Sc à joindre les pieux enr- 
ftmble , parce qu’autrement quelques liens de 
fer ou de 'bois qu’on y eût pû. mettre, u’culTcne 
pas été capables de foiuenit une poutre de deux 
pieds d’épailTcut , fut laquelle devoir pafler tou- 
te une armée. Que fi l’ Auteur ne l’a point expri- 
mé, il n’a pas exiprimé nen plus les pièces de bois 
qui joignoient les deux piegx cnfcmble -, & dans 
les machines qu’il d,écrit,îl n’y eft pas plus exadf , 
Car il y 4 . bien de la différence entre la deferi- 
ptiou d’un General d’armée Sc le devis d’un 
Gharpcuticr. 11 fuifit àTun de faire entendre en 
gros ce qu’il veut dire. L’aucte n’oubüe rien de 
ce qui fert à fon fujet > parce qu’il faut faire là.- 
dcllus fes préparatifs Sc fon achat, je crois donc 
^qu’il y avoir un fous- poutreau de jufte groffeur, 
.'qui é'toic enclavé dans les pieux de part Sc d’au-r 
tre, Sc pouvoir encore être foiitenu par quelques 
'^petits liens ouates boutans.Or cet emboîccmenc 
s’appelle avec raifon fibulatio y car il y a propor- 
'tion entre l’ardillon d’une boucle y Sc la. pointe 
éguifee de la pièce de bois que l’on fait entrer 
dans 1 a morcaiic , qüi efi ce qü’bn appelle fibulay 
Quand Cefar die donc , binis utrint^ue fihulis ah 
extrema farte difiinebantur , il entend que cette 
pièce de bois de travers qui s’embokoit de part 
Sc d^âutre dans les pieux fetvoit à les lier en— 
femble bien qu’à foûtenir la poutre : Sc ce 
qu’il ajoute'i qüibus difelufis aitjUe in cantrarwn. 
fartem revinclis , tanta erat operis firmitudo atqug 
ea. rerumnatuta , ut qtto major. vis aquafe iaeita.-. 
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avoic des (olijcs > & j’ai déjà icinatquc fur Ar- 
rian , que les Anciens prennent cr/ftti quelque» 
fois pour des falcines. 

^ P. lo 8. En forme d’arcioutans. C’eft ce que lî- 

, goific , oblique ^ pro sriete fubjt&e : car un arc- 
boutant cft comme un bélier qui poulTc. 

I P, 11 /. §lue les Gâleres que Cefar avoit retirées 

fur le fable. Il ijoutc, fur lefqueUes il avoit Uanf- 
porté fes feldats ; mais c’eft lut les vailfcaux de 
charge qu’il les tranfpor ta. 

P. ilÿ. Sur la confideration de nôtre feihleffe. Je 
\ . ne répété point pour s'affranchir de la domnaiio» 
\ Eomaine, car cela eft déjà dit. 

; LIVRE CINQUIE’ME. 

B P. la 3 . Ve les va^ues'n étaient pas fi greffes 
fur cette cote. Qiulque Doéteur a 
voulu mettre ici magismagnos, pour wi»«r j mais 
il ne s’eft pas apperçû qu’il choquoit le railon? 
oement de Cefar : car il n’eût pas fait faire fes 
VaifTeaux plus bas « . s’il eût creu les vagues plus 
I gtofles. • 

Pirufies. Albanois. , 

P. ia 4 . Il prit quatre légions. II n’eft poînf be- 
foin de dire qu'il lailTa le telle > car il s’entend 
aflex. 

.P. 1 a 6 . Sur cette côte. 1 1 y a au Latin à Meaux : 
mais cela cil ridicule : car il die qu’ils furent 
jeetez par la tempête au port d’où ils étoienc 
partis ; or quand iis auroient été faits à Meaux , 
ils iv’y fetoient pas retournez. D’autres veu- 
lent mettre à caulc de cela , ch^ez les Belges ; mais 
toute U flotte avoic ^té faite chez les Belges | 
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fermé le bclicr. Vcgcce 1 . 4. c. 14. De 
.4^ tabulutis tefiudo gontexitur , ijua ne exuratur 
incendia , cotiis vel ciliciis , ctntombufqtte nieftitur, 
.^Hiç intr^nfteus accipit trabem , que (tut adunea 
•prkfigisur ferra t (^falx vocutur , aut ipfius caput 
vefittur ferra , ^ fifpellutur uries. Or comme il 
cil fait mention -là tic faulx , il nerefte plus fï- 
non , que ce loit le bclicr. Je fçai bien que Cc- 
£ar, plus bas, fait mention de tortue , qui cil 
uncclpecc de .mantclct de 60. pieds de long ; 
mais, comme c’eft une machine de plus grand 
.appareil , je ne crois pas que ce loit de celle là 
; qu'il entend parler ici : Après tout , cela eft de 
-peu de confcqucncc. 

P. 1/8. Ecrivit la lettre cyl Grec. Le Latin 
dit, lÀtterii Gneiss qui fignific' ordinairement 
cela en Latin ; &il ne peut l’entendre fîmplc- 
mcntdc caraéleres Grecs : car apres avoir dit 
au fixiéme livre que les Gaulois n’avôicnt point 
d'autres caraâcres , ce ftcatagcme n’eût Ictvi 
; de rien. 

V.166. Et quelquefois pour parlementer y ou , 
pour parler aux foldats. Le Latin ajoute , que fes 
gens jettoient de tous cotez des dards dans le 
camp } mais il fera exprimé plus bas. 

; LIVRE S I X 1 E* M E. 

P. 169. Q 'Entre -donnèrent des Otages» Je lis«^- 
T . ^fidibus de pecunia savent y,çojMt\z ont 

? plufieurs exemplaires. 

. P. IJX3. Et ayant ajfemblé. Le Latin dît, 
r a-tfant le . Printemps j mais, le temps eft mart^è 
aulE tôt. 
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P. 17 t. A Labienus. Le païs cil marqué'^* 
fuite. ^ 

P. 178. Et ieurs Alliez. Je l’ai explique aiûfi 
plutôt que vaflaux , ô caufe qu’il fc voit par la 
luitc qu’il n’ciuend parler que de ceux qui- le 
mettoient en leur protedion. 

P. 1^80. Et ttfent de cm Avérés Grecs. Je l’ai 
ainlî exprimé , parce qu’il eft qaeftion ici de 
l'écriture qu’il oppofe à la mémoire , & non pas 

la conooiiTance de la langue Grecque. £t il 
n’cft pas excraordinairc qu une phralc fc pren- 
ne en deux fensj l’un propre Se l’autre ü- 
guré. 

P. 185. Contre fa femme, 11 y a au Latin fes 
femmes i mais cepourroit être, parce qu’il die 
plus haut J viri , au plurier. 

P. 18/. Au delà de ce qu'il eji befoin. Je lis» 
^uam ad frigora atque eftus vitandos , fans quoi 
il n’y a point de Icns : car il ne faut pas bâtit 
magnifiquement , pour fc garantir du chaud & 
du froid. , 

P. 187. Le bout. 11 dit, le commencement {$• 
la fin ; mais il a- décrit le çommcncemcnt. 

P. 18 p. Mais comme les maifons de la noblejpe 
des Gaules. 11 y a ici une période au Latin que 
j’ai rejettée plus bas, parce qu’elle interrompoic . 
de fil du difeours. 

P. ipi. Vers l'Eftaut qui fe décharge dans lu 
Meufe. Il ne s’y décharge pas à prefent 1 c’eft 
pourquoi quelques-uns veulent mettre la Sam- 
bre pour l’Efcaut : mais il n’cft pas extraordi- 
naire que Cefar le foitmépris en des chofes qui 
ne lui étoient pas'trop connues. 

P. ipt. Et 'Voir de quelle* façon il s'y f/tU'* 
droit prendre. C’eft ce qu’il veut dire par aUud 
initium belli capercf Se non pas commencer tmà 

noHvelU 
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nouvelle guerre , car il n’cn commença point. 

lî y uvoit grand danger a être pris en s’écartant. 
Je ne me fuis pas attaché à toutes les paroles do 
l’Auceut , pour nç point répéter deux fois une 
^ tnéme chofe. 

. P. lÿ}. 2/ dépêche donc par tout , pour appelter 
les voifins. Il eft Tait mention plus basdclcur 
-Ycnuë. 

Pour des raisons que nous avons dites. J’ai mieux ; 
armé rexprimer de la façon , que de redire ce* 
quia été dit. 

• P. 15/ "Et la cohorte qui était de garde , a delà 
peine à fe défendre. Cefar ajoute . circumfnndun~ 
tur ex reliquis hojîes partibus j mais cela çrt expri- 
mé en fuite. 

P. iq6. Fuhlius Sextus Baculus. Sa qualité eft 
^iiarquée en d’autres lieux. 

- Eteft emporté avec peine hors de la prejfe. Le 
Latin ajoute , déficient , qui peut fîgnifîet , tndû'- 
ranti mais j’ai crû qu’il ne vouloit que marquer 
davji^ntage par là fa défaillance : car il dit sgré 
fer manus Jervatur , 8c il^y a des exemplaires où 
ce mot ne fe trouve point. 

LIVRE SEPTIEME. 

P. içj. E/ar pajfe en Lombardie. II ajoute , 
V_>> ad conventus agendos : mais comme 
cela cû prcfquc mar.^ué en tous les livres , il 
n’cft pasbefoin de le répétée. 

Et le commandement que le Sénat avait fait à toute 
la jeunejfe. C’eft à câufe qu’on apprehendoit une 
fedition dans Rome, où Milon avoir fait entrer 
plofieurs pafteuis 8 c cfclavcs : c’eft pourquoi on 

Tome I P 
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ordonna , ut fer Italtam delectus haberetur» 

P. 104. Orleant, Il yaau Latin > Genabum, 
qui a plus de rapport à G yen , comme Gergovi/t, 
à Gergcau; mais ce n’eft pas l’opinion des Mo- 
dernes 5 & pour le dernier il eft certain qu’il ne 
i'e peut pas accommoder à la narration de Cefar. 

P. ioé-. Pour intimider les autres. Je n’ajoute 
point , magnitudine fufflicii > car il cft déjà ex-, 
primé. 

P. iii. Par les fentineües- Cefar dit > explora-» ' 
tores , qui font ordinairement j mais 

il n’eit pas queftion ici de cela.. 

P. xoo. >En les joignant l'une à l'autfepar def 
Galeries. J’ai été plutôt à la raifon qu’aux paro- 
les, qui lontobfcures au Latin. 

P. 1x7. Hu'ils aboient deux Rois au lieu, d'un. 
Ou Cefar s’cil m épris , ou il faut mettre le fîn- 
gulicr pour le pluner au premier livre, à l’en- 
droit où il attribut: le fouverain Magiftrat d’Au« 
tun , à Lifque Sc à Oivitiac. Voi les remarques 
fur la page ly. 

P. X50. Vingt cohortes. Le Latin dit, ^x: 
légions } mais c’eft la même chofe, outre qu’étant 
détachées de tous les corps, il cft mieux exprimé 
de la façon. Q^lqucs-ur. s s’opiniâtrent à vou- 
loir défendre , quarfis quibufque cohortibus, qu’il 
^ a au Latin : mais fi Cefar n’eût pris que de 
quatre cohortes l’une il n’eût fait que ij. ou 

cohortes, & non pas xo. car ila’avoitquc fix 
légions j il faut donc qu’il y ait faute hccclfairc- 
ment. ' ' . 

P . X 5 1 . Conviclolitan fowverain Magijlrat d” j^u- 
. tun. Je n’ajoûtc point qu’il y avoir été mis pac 
Cefar , parce que cela eft déjà dit , & fera mar- 
qué au Ui- tôt. 

De l' autorité, de celui qui parloit. Je n’ai pas 
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voulu mettre recom^enfe , parce qu’il n’ea ctl 
point parlé. 

P. 140. T»$t couvrir les arrhes des foldats. Le 
Latin dit , infignibusi mais les armes des foldais 
brillent plus que quoi que ce foit. 

P. 14t. "Et quelc^ues- unes leur urgent. Le mot 
è'argentum £gni6e proprement de la vailTelle 
d’argent , comme fecunia de l’argent monoïé. 

P. 14 J. De n’avoir fû être retenus. Le Latia 
ajoute une ligne qui cil exprimée en fuite par 
CCS termes : S f avoir mieux leur métier que leur 
General. 

P. 146. Cefar étant arrivé' de Ik a la riviere 
4 ’ Allier. II. dit le ttroifiéme jour > mais c’eft qu’il 
compte les deux jours qui Ibnt exprimez dans la 
reâion precedente. 

P, Z4ÿ. Camulogene. Cefar dit Aulercus j mais 
comme ce nom appartient à plufieurs peuples > 
on ne le peut exprimer. 

Ai travers le marais. C’étoient des marais qui 
étoiçnt du côté de rUniverfitc : car Labienus 
venoit de Sens , & les autres étoient campez do 
l’autre côté j pour lui empêcher le palfagc de 
la rivière. 

- Eli quittant le marais. Ils rcpalfent de l’autre 
côté, a caufe que Labienus avoir palTé l’eau à 
Melun : mais il avoir encore la Marne à paffer , 
de -quoi Cefar ne parle point i parce que Cefar 
n’aïant pas été à cette expédition , il n'en a pas 
f^ca toutes les particularitez; outre que les bat- 
teaux que Labienus avoir trouvez à Melun > lui 
pouvoient fervir à ce fujet. 

E. %SS> Volontaires. Evocati. C’ctoîcnt des gens 
levez extraordinairement , & qui ne pr étoient le 
lêrmcnc j ou Vétérans , qui rentroient dans le 
fetvice volontairement , ce qui a beaucoup de 
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rapport aux volontaires. 

P. Lu, Dille était hÀtie , (^c. Le Latîa 
ajoute qu’on ne la pouvoit prendre que par ua 
fîegc 5 mais la defeription le fait afl'cz voir , ou- 
tre qu’il y avoir dedans 8 o. mille hommes. 

P. i/9. Dans la plaine. Je ne répété point 
fa longueur , qui eft dt ja exprimée. 

P.x6i. A fond de cuve. Il n’eft point necef- 
faire d’ajouter aufli large par en bas que par en 
haut : car cela le Agnifie. 

8o. pas. Le Latin dit. 400. pieds » qui eft U 
même chofe à cinq pieds pour pas » & nous n’a- 
vons pas accoûtum,é de compter par pieds une 
fi grande mefure. 

Lfpece de fraife, C’étoient des branches d’ar- . 
bres fourchues , qui faifoient le même effet s 
Virgile > atque humiles habitare cafas ^ figera 
cervos , qui eft le même mot donc Cefar fc îcrc 
ici , & Sergius l’-explique fourches. 

P. x6t. De médiocre hauteur. J’ai ajouté ces 
mots, parce qu’il fe voit que le tronc n'a pas plus 
de fix pieds de haut : & ce n’etoit à mon avis 
que des fautes , donc on avoic coupé les plus 
toibles branches , & aiguife les autres à deux 911 
trois pieds du tronc. 

De Ceps. Le mot de Cippus , fignifie auffi une 
petite colonne qu’on raettoit fur les fepulchres ) 
matsquoique çcs troncs d’arbres euflent quelque 
rapport à cela, neanmoins, comme, ils étoienc 
enfoncez de forte qu’il ne paroîfloit que la tête 1 
je ne crois pas qu’il ait égard à cette dernierç 
fignifî cation. 

P. X 6 4. Et d'Agen. Cefàr les a joints aux au- 
tres pour le regard du nombre , & non pas de la 
fituation. 

P. 1 Corne iEporedorixt heur païs eft mar- 


SURLA TRADITCTION, î4» 

^üé en d’autres lieux , & ce que i’Autcur fjoiitc 
que Vcrgafillautie croit coulin de Vcrcingeaio- 
rix, il cft exprimé en fuite. 

140, Mille hommes de pied(^ 8. mille chevaux. . 
Xe calcul de CeJit monte à tjj. mille hornmés i 
mais, comme ceux de Beauvais n’cnvoïercnt que 
a O O O . hommes au liea de dix, cela revient à peu 
prés à fon compte. 

P._ Z 58 . Opprimer d'une fervitude éternelle. Le 
Latin eli ici plus étendu ; mais, je l‘ai tilsnchc 
en deux mots pour être plus vif^ à caufe que c’eft 
line harangue. 

. P. X69. Sur le fojfé perdu. C’eft ainfi qu’on 
• appelle le fofte qui ne tient pas à la circonvalla- 
^ tioQ, & cjui fc jette devant,pout empêcher qu'on 
i li’y puifle venir eu bataille. 

P. 17 J. Sur le point du jour. Il y a au Latin 
frope , poüT probe» car l’ennemi , s’il fuft arrivé 
de jour , eût été reconnu. 

P. 17 J. A lu couleur de fa cotte d'ar/neii , c’é- 
^.toic apparemment de pourpre i car les Generaux 
d’armées en porcoient de la forte , comme il £e 
voit de Scipion en la guerre d’Afrique. 

^ LIVRE HÜITIE*ME. 

. . i . ■ ... 

~V. i8o. A Commencer par celle d' Alexandrie, 
Jl\ qu’il a laijfe'e imparfaite. Cet Auteur 
^ s’exprime ü oblcarcmenc , qu’on ne fçait pars 
"bien ü c’eft ici Je fens, ou edui que j’ai mis en 
mac^e, ou bien ni l’un ni l’autre. Car Suctonc 
are dit point que Cefar ait commencé le livre de 
M guerre d’Alexandrie , ni qu’il ait lailTé le der- 
^ jwer de la guerre civile imparfaite. II. eft ^Vra| . 
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qu’on Voir à l’eutrcc de la guerre d’Alexandrie , 
un endroit ou il y a , mihi , qui ne peut bien con- 
venir qu’à Cefar j car Hirtius n’avoit point de 
fujet de défendre Ceux d’Alexandrie , mais bien 
Cefar qui s’y ctoit fié. Et Cefar parle quelque- 
fois de foi de la forte , comme à la bataille de 
Pbatfale , parlant du Confcil de Triarius , il 
ajoute, nobis quidem nulltt ratione fnSium 
wdetur. l^our preuve de la mauvaife façon de 
. s’exprimer de cet Auteur , il ne faut que voir la 
ligue qui précédé , Ctfaris noftri Commentarios 
non comj^arandos fuperioribus atque inferioribus 
ejus feriptis contexuf. Ne diroit-on pas d’abord, 
qu’il veut dire que les Commentaires de Cçfâr 
ne font pas comparables aux Ouvrages qu’il a 
faits auparavant & depuis ; au dieu qu’il veue 
dire fimplcmcnt que le fuppJcmçnt des guerres 
des Gaules qu’il a fait , n’cft comparable ni aux 
Commentaires de Cefar j des Gaulçs ni à ceux 
des guerres Civiles. ' 

P. *8}. Voyant ^ue perfonne ne remiioit en 
fa faveur. J’ai ajouté cela pour revenir à la rai- 
fon qu’il a dite d’abord ; quen répandant laguer^ 
re , Its Romains ne pourvoient être par tout. 

P. 1 8 f . §^'il avait annexé à leur état. Ou bjen, 
qui y étoient déjà annexez , comme il fe voit au 
1 . livre; mais il fc peut faire que Cefar après fa 
viéfoire , les eût faits vaflaux , d’allicz qu’ils 
. croient auparavant* 

Avec leurs voijtns. C’eft ainû qu’il les nom- 
me en la page precedente. 


comme concio, pour celle dcsfoldats ; mais com-, 
me.il ajoute animas multitudinis confirmât^ il faut 
qu’il prenne là ppur ^ • 
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P. 187. E» tet Etat. Le Latin dit, petie quatira- 
to agminei mais la bataille qnarréc , cft quand jl 
file des troupes de part & d’autre fur les aîlcs, ce 
qui n’eft point ici : c’eft pourquoi, je en l’ai 
p'às voulu exprimer. Peut être qu’il le dit à cau- 
Tc que les trois vieilles légions raarchqicnt de 
front, puis le bagage & la -quatrième en fuite; 
mais encore ne l’a- t’il pas marqué. 

• P . v%6. Refolut de camper en cet endroit. Le Là- 
tin dit , cafira cajîris hojiium confert ; mais fa. 
Alite fait voir que les deux camps étoient iepa- 
lez par un marais 8c par un grand valon , avec 
une petite montagne -, il n’entend donc par là 
que fe camper vis-à-vis. 

P. 151. Fit jetter en hâte des Ponts furie ma- 
rais. Je ne reperd point , qui ftparoit les deux 
tamps , parce que ccla-eA déjà dir. 

Comme les barbares le virent rangé en bataille 
fur le haut. Le Latin dit, ultimum jugum i mais 
je croi qu’il veut dire fummum , car il n’)' avoir 
qu’un petit valon de là à celui des ennemis. 

' P. tJ4. Ceinte d'une riviere ^ d'un bois. Je ne 
éis pzs fort épais icpx les troupes de l’eniïcmi y 
étoienc en bataille ; & pour 1^' profondeur de la 
rivière, je l’exprimerai plus bas. 

P. ^9S> Sur la nouvelle de la défaite. Je ne ré- 
pété point ce qui a été dit. ''' 

• P. X96. La fleur de leur cavalerie ^ de leur 
infanterie. J’ai ajouté de cavalerie , parce qu’il 
fe voit plus haut , qu’elle étoit choific dans tout 
le nombre. 

Le peuple n' avait point de voix dans les delibe- 
rations. Je l’ai expliqué par le traité des moeurs 
des Gaulois, livre 6 . 

P. 1.5)8. L'onzième. II y a en quelques exem- 
plaires la douzième , mais mal ; car il efi parié 
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. de la floufeiéme au{n-tôc. Il e(t vraiy que 'celle 
qui c/t appellée la douzième en fuite, eftnortt- 
méc la quinziéme à la fin du livre. 

P. lÿÿ. Poiuers. Il n*y a point d’apparence 
de me tre Limoges, parce qu’il s’agit d’une ré- 
volte du Poitou } èc. Samlon croit que c’eft 
Poitiers. 

P. x9 9. Talius ayant appris fa retraite. L’aà- 
teur dit , "Etfi nortdum in confpeitum hofiium 
venerat , neciue fe cum Caninio conjaniterat i mais 
cela paroît par la narration. 

Farce que la riviere était trop large , poun l* 
pottiA:r pajfer à gué. C’eft ce que l’Auteur dit , 

* qtiod erat fonte frofter magnituiiinem \conJlra.-‘ 
tum. 

P. joi. Ver$ le Languedoc. J’ai exprimé l’en- 
droit de la Province Romaine, vers lequel ils 
alîpienr.- - 4. 

P. joj. Gntnrnat, ou CoUtat , donc il cft 
parlé au (epciéme livre, au malTacre des Ci- 
toïei.s Romains à Orléans. 

P. }C^. §!jftme année à couler de fon Gou~ 
vtrnement. Comme ce n’eft ici que la huitième, 
& que Cefar l’a voit pour dix ans , il en refte 
deux ; mais Hirtius ne fait mention que d’u- 
ne, p.arce que Cefar commença la guejre Ci- 
vile à l’autre. 

P. 507. 9. pieds. Il y a faute, fans doute j 
car on les faifoit beaucoup plus hautes , com- 
me de 8. pieds à Bourges & à Marfeille ; c’eft 
pourquoi , je fuis d’avis démettre 90. auliea 
de 9. car la Place étoit fituée fur une mon- 
tagne i ou bien de 6 o. au lieu de 6 . comme il j 
a en quelques exemplaires , quoIqu’Orofe ne 
donne que ^o. pieds , tant à la tour qu’à I4 
fJatç -forme, . 
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^ P.- J II. Dont il avait foùrenu tout le faix ^ 

I.C refte s’eocend alTcz lans éccc exprimé. 

Dans la Gaule Belgique. Le Latin dit , Belm 
£tHm i mais foie qu’il entende par là le Beau- 
yoifis avec les contrées Yoifines, ou bien tou- 
te la Gauie Belgique, comme dans la déferi- 
ption d’Angleterre , Icndroit cft exprimé dans 
la ligne fuirai, te. 

. P* ■ Tout le Sénat s*y oppofa. Le Laifa 
dit ; pa£a à l’avis contraire > qui eft la *tiiéme 
icliofe. 
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Bœufs i fors finguliers > 187 

JSwcwj, quels peuple». Si 

Leur valeur & leur réputation , trf 

Boïens établis dans le païs d’Autun, là tnêrnem 
£t dans u> e place du Berry par Cefar , a eÿ 
. Vercingentorix les attaque , là mime. 
£t leve le tiege pour s’oppofer à CeGtr quî 
marehoit. au. fecours >• x^u 

Bfidets ^e terre, quels 


DES MATIERES. 

’^oHf^es f où'ûca&'} & de quelle confi&iât^n ^ 
1 14. 

V t Siège de cette place par Cefar , là^ mim (§1 

-Extrémité où l'on fut réduit dans fon camp*; 
*<: là tneme. 

Défenfe vigoureufe des afliegcx , 
fuiv. * 

c.De quelle façon retenus pir les femmes, coi»- 
me ils délibèrent d'abandonner là place, a i? 
Pxife de Bourges avec un grand carnage, 1 14 
Bratuf^anee , quelle place , 8 J_ 

Braves , quelle forte de gens de guerre , 8 ^ 

Breine i par qui attaquée & défendué , Si 

Son appellation Latine, là même. 

Pourquoi abandonnée par les Gaulois, $6 
Breffe t en* quel endroit des Gaules , 

Bruths , le jeune , chef de l'armée navale de Ce- 
far durant l expédition d'Angleterre, 81 
Il agit depuis en Auvergne , ^ 

Ses exploits à Alcxic , ' ' ' ' 


'AhurCi le premier de l’Etat du Vivaraîs,i jx 
tCaius Volufénus , quel Capitaine , 7^11 o. 
»ü-7- 

Caws Carpineius Chevalier Romain , X4t 
Calais , port de met , quel ^ 

Cambrefis , fes habitans & leur défaite 
, réf’ faivK 

Carnulogene r Capitaine general des habitans de 
JParis , ^ ^ *4^ 

Coiifmtcntil contraint les Romains 4 c fe rcti- 
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Sa défaite , ijftr 

Caninins Kebilntt Lieutenant de Cefar , fes ex- 
ploits , $ot. }Ot 

Cfirvile , d'où Roi , &par qui lufeite contre Ce- 
far , ,j8- 

Cajftens » quels peuples , & comment ils fc fou- 
rnirent à Cefar , 1 38 

défait par les Suifles , S 

CajftvelUune , quel Prince, & oùétoit fon £tat> 
lïi- é* 1 3a. 

Il cft attaqué par Cefar , 13 

Il rcccu à compoficion , 

Cafiique , fils de Catamantaledc Francomtois , 
confcillé de fc faire Roi , J- 4_ 

Cutirulce, Prince de Liège , 1,40 

II fe révolté contre les Romains , 

Comment , & pourquoi il s’empoifonna , 190 
Cxvarrin , Roi de Sens , frere de Moritafquc , 
depofledé par fes fujets , 1 6} 

Il fuit Cefar avec la cavalerie de fon païs> 171 
C4V4ri//f , quel perfonpage, & ou fait prifon- 
nier , i f 8 

ÜAux i forces de ce pais & fon appellation La - 
tine , '51 

Celtes i CCS peuples fellcicent Cefar de'fa viâoiie 
contre les Suilfcs , ' 

Ils lui demandent pcrmilEon de convoquer les 
£tats , & fe prefentent à lui en corps , a/ 
A quel fujet , V là meme, ■ 

Deux faâions entr'eux , Se qui en étoient les 
Chefs , là mêmci 

Celtique partie des Gaules , ainfi' appcllée, de 
quelle étendue , 

, quels peuples , ij* 

lis fe mettent en f obeïiTancc de Cefar , là 

itnêmei ^ c 
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Centfêns , peuples valTaux de ceux de Haidaulr, 

iji . 

Centurions i quels OHiciers parmi les Romains, 

Cep i piegespour fe fortifier dans un camp, 

Ce[nr relaie le pafiage aux Suifies par le pont de 
Geneve, pourquoi, ^ 7 

Retranchement qu’il fait tirer depuis ce Lac , 
jufqu’au Mont Jura , là même. 

Sa réponfe à Oivicon député des Suifles , iz 
Son entreveuK avec Ariovifte Roi des Alle- 
mands , J7* & fuiv» 

Fraïeur parmi Tes troupes . 52. 

Comment il les encourage , Jf 

Il défait les Allemands , 

Ses progrez en Picardie , J7 

Çharolois » appellation Latine des peuples de ce 
païs , ^ ^ 

^ Quelle en eft la capitale , là même. 

Alliance qu’ils avoieot avec ceux d’Autun , là 
même cy 171 

Chartres iCoa]\sxzûoti dans Chartres contre Taf- 
get à qui Cefar en avoit donné la principau- 
té. 

Leur révolté contre les Romains , 1^4 

Ils fe liguent arec ceux de Sens U autres, 169 , 

^170 

. Et fe foûmcttent à leur exemple , 17 x 

Ils attaquent ceux de Berry , 1&4 

..Cefar marché contre eux & les difiîpe , là 
même. 

CLuand & par qui fournis tout k fait , joli 
Etat de Chartres , fa fituation , l8 a 

Chàteau-Laridon i quelle place & fbn appellation 
Latine ^ 11 o 

Cefar s’en rend maitre > 'làmênUi 
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ChauJfe~Tr*pe , machines de guerre des • 
mains , quelles , 

» quels peuples , 

Cicéron , frère de T Orateur , Lieutenant deCe- 
far dans le Hainault } 140 

II eft attaque par les peuples à la fufeitatioa 
d'Ambiorix > go G» fuiv. 

Il envoie demander du (ccours à Cefar , 1 fi. 

• is6 

Sa compicxion & fa fermeté fur les propofî^ 
tiens des Gaulois , 1 5a. 1 

'Gomment il fie tenir des lettres à Cefar, & 
en reçût de lui , . if8 

■' Il eft dégagé à l’approche du fccours,. ^loüé 
de fa valeur , . i f9 

Cicéron attaqué dans fon camp par les Sir 
cambres, 154- 19 J 

Cimbres , quel fut le fuccés de l’entrcprife de ces 
peuples fur les Gaules , lè j, 

Cingentorix 1 chef de faition dans Trêves , xif 
Comment il s’y porta pour lés Romains, It-j. 
\%6 

' Induciomare le fait déclarer crixninel & con- 
fifque fes biens , 16/ 

Il eft fait Gouverneur du païs , 

Cingentorix Roi de ce nom , pris dans un com- 
bat , - 

Circonvaüationà'AÏcxit, comment difpoféc,» 
Cfaudius , fa mort & fes fuites , l oi 

C/er»«w?r , afliegé par Cefar , itÿ 

Force' de cette place , 1^0. iji 

Troubles dans Clermont au fujet de Vercin- 
gentorix, loj. (^fuiv. 

Cefar levé le fiege avec perte , , 238 {^fuiv. 
'Coiffâtes , quels peuples U comment Taincus 
- far Jes Romains , " , 9 1 
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Cohorte % quelle ècoic appcllée Prctoricnne > ^ 
De combien d'hommes écoic chaque côhone 
-complctte , ^ 

Cologne i forces de cctce Province & appellation 
Latine de fes peuples , 

De quel autre païs elle dcpendoit , 5» . 

Cornus t Seigneur d’Arras , l'un des chefs de 
Tarmée des Gaulois alliez^ contre Les Ro^ 
mains , . ’ 165. t8^ 

Vyez. cy- devant lettre A. 

Communauté de biens entre conjoints» introduite 
des le temps des anciens Gaulois > i8z 
Conditions » de combien de fortes dans les Gau« 

! les » .& quelle en plus grande conlîdçration , 

17J- 

Cmdrufttns» quels peuples , & comment ils le 
fournirent a Celar , i ^r 

Conetodun i chef d.e ce^x de Chartres dans 1 % 

, révolté des Gaules , 104 

Confiance , appellation Latine de fjss peuples» 
Comment établis dans les Gaules » ta rnéme» 
Plaintes d’eux à Cefar , 31 

ConviBoiitan i Seigneur d’Autun ,, prétend à la 


•fouverairie Magidraturc 




il cil confirmé par Cefar comme Icgitime- 
■ V EDCnt êiû » XV 9 

.11 fait foule ver jes Cens,- Xjx, x\j 

Corhée , General de ceux de Beauvais , îix. 

Sa haiuc pour le peuple Romain , " ^ i8tf 

. Son courage & la valeur , x^j \ . 

Comoüaille , appellation Latine de fes habitans « 

; 

C<jf«r , quel vent , 117. itg ' 

Cotta, Lieutenant de Cefar dans la guerre des • 
Belges» 5 7 . contre les Morins & Mena- 
piens ', 1 r r xjl. contre ceux tle Trç- 


yes , 


141 
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fconteftation qu’il eut avec Sabinos fur l'avîc 
d’Ambiorix Prince de Liege , 
futv, 

Corta fe tend enfin, 14^ 

II cft blcflé au vifage dans te combat , 249 

Sa défaite & fa more , ' iso 

Situation de fon Camp , j^i 

Cottuaty Chef de parti, parmi ceux de Chartres, 
comment avecConctodun , il$ traitèrent les 
Citoïens Romains à Orléans , ' 

Cotus y prétend à la Principauté d’Autun , xxj 
Divifion fur ce fujet dans la Ville , /j» mètMi 
Commcnt>ôc par qui appaiféc , zag. 

Cotus fait prifonnier & amené à Cefar, 
Coüuncej appellation Latine de fes habitans; 

Leur défaite par Titurius Sabinnis j î ç 
Crajfus y fes exploits fur les côtes de Bretagne » 

Cefar renvoïeen Gafeogne , ^ 

Ses progrez contre les Vocates &,Ics Taru- 
fates, s_o. ^fuiv. 

Crttognat , Seigneur Au^crgnac , fa harangue 
& fes Icntimcui cruels pour conferver A- 




D Auphîné y fa fituatîon , 9. 7 7 

L'entrée du païs contre qui défendu^ 

^ss 

PecHfftane, quelle porte étoit ainfi appclléc dans 
le Camp des Romains , o j , 

T^éfoUilles des ennemis à qui conlâcrées par les 
Gaulois , ' 3Lî^ 8^ ' 

PifiUmtres, quels peuples^ 
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'Diilicon i Chef de l’armcc des SuiiTcs , eavoié 
par eux vers Cefar , n 

Scs propoficious & la icponfc qu’il reçût , 
ïà même , ^ ftiiv. 

"Bivinitex. adorées dans les Gaules > i8i. i8t 

VivitUe i quel rang il tenoit dans Autun , 

Il prie pour Dumnorixfon frère , & lui ob- 
tient pardon de Cefar . i_8jk 

Il porte la parole pour les Celtes pour deman- 
der du fccours à Cefar contre les Allcmans . 
fuiv. 

Il fait divcrlîon dans l’Etat de Beauvais avec 
les forces d’ Autun , fi. SÂ 

Il intercède pour ceux de ce même Etat , ^ 

Pourquoi deputéà Rome, 177. ^ 12a. 

Bofiai } forces de fes habitans 8c leur appella* 
tion Latine , 

Doftx J quelle Rivière, ■ 

Branfci autre Rivière , quelle , 74 . 

DraptS i quel petfonnage» 8c d’où orîginaircV’ 
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Sa défaite à Uxellodunum > 504 

Comment il fc fit mourir , ■ 

Druides , quelle ctoit leur Intendance dans les 
Gaules, 17^ 

Autorité de Iciii Souverain Pontife, & fou 
élcaion, . 

Leur infiieution d’où venue , x8o 

Leurs privilèges 8 c leur doârine , /à même; 
Bumnac , Chef des Angevins , défaite de fes 
troupes & l'abandon où il fc trouve, aÿÿ. 
& }oa ■ 

Bumnorix frère de Divitiac, par qui confeillé de 
fc faire Roid’Autun , 4^ 

Sa Ligue avec Orgerorix , Jü mêm%i 

Il procure le paflage aux Suiifcs , % 
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Bt les fa vôrifc contre Cefar, 

Ses intrigues pour s’emparer de la princi- 
pauté, 14.6» X/ 

Cefar lui pardonne à la conlîdcration de fon 
ftere, 17.6*1* 

Révolté tju’il trama depuis Se là mort, j 17. 
12^ 

^uras Seigneur de Poitou , icbeUion de fes fu* 
jets contre lui, 

• Par c[ui recouru , lit même. 


E Len, quelle Province , 75. ^ 74 

Appellation Lathae de Tes habitans , 
mime. 

Pourquoi Cefar leur f^t k guerre , 74. 7 j,' 

6 * fjtiv. 

'Enfans t jufqu’à quel âge ceux des Gaulois ne 
paroiflbienc point devant leurs peres , 1 8£ 

Enfeignci belle adtion de l’Enfeigne Colonel de 
la dixiéme légion , 109 

Eporedorix , chef les troupes d’Autuu dans l’ar- 
mée de Cefar, 3J4, 

'Il fe retire & faccage Nevers , 146. 6 ^47 
Il eftamené piifonnierà Cefar , ijj 

Il commande avec trois- autres l’armée de» 
Gaules pour le fecours d’Alexie , 

Efeaut, fleuve, dans quel autre fe décharge, lÿi 
EJfeXf Comté d’Angleterre, par qui habité & 
gouverné. • 

quelle place, & où fîtuée, : ^ 

Cefar s’tn tend maître , iàmeme. ' 

Evreux, ceux d’Evreux égorgent leur Sénat, g/ - 
leur défaite par Titurius Sabinus > là même 

^ *’ £xC9W* 
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Sxcmmttnication ({iimiüéc par les Drmdes^pour- 
quoi, lyy 

F. ^ , 

F AhiuSj Tes expions dans les guerres des Gau- 
les;, 40. 41. i3tf. xvj. 

Tantajftns , de quel fecours aux Cavaliers parmi 
^ les Ailcmaifds dans un combac, 4} 

communes en Angleterre à^dix ou douze 
‘ du temps de Cefar , 134 

Comment traitées parmi les Gaulois , ' i8x* 

•' Julqu’à quel âge les Allemands tenoient a 
honte d’avoir la compagnie des femmes 184 
Flandres, expédition de Cclar en ce païs , 93 

Wlüjlates t quels peuples, 8r comment vaincus 
par les Romains, 91 

fEoreJi-Noiret en quel païs elle cft , & de quelle 
étenduë, 186. 187 

Vvrtun* t Tes vicililtudes & fon pouvoir fur le 
fait des armes , 

Foffé ptrdUf ce que c’étoit dans la manière de 
camper des Romains , X6i 

Franche Comti y ion étenduë, 4 

' En quelle partie des Gaules fituée , i8 

Combien les chemins en font dihUcilcs , 3 8. 
d- 55 . . 

' Comment alTervie fous les Allemands , x8 ($. 
^ 177 

' Ceux de la Franche-Comté , en quel crédit \ 
la venuë dc Celar , ' 177 

Fünermües , ordre & ceremonies de celles des 
anciens «Gaulois , 18 3 

^ujius Cottu, Chevalier Romain, eommenc maf< 
. . lacré, 104 

Tome I. 52, 
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G Abalï , quc!s peuples , . 1/4 

Galba , Roi cic Soi (Tons , Ta domination & 
la puiiTance, combien étendue , 

Scs deux fils livrez à Cefar cij otage dans là 
reddition de Soiflocs , y 8 

Caîba Lieutenant de Cel'ar , Tes progrez dans le 
Valais, - ' 74 

Carites , quels peuples & .comment vaincus par 
les Romains, ÿj, 

Garonnois, peuples aufli vaincus par eux , ^ 

Gafeegne, quelle partie de la Gaule, ^ 

Comment conquife par les Romains , la meme 
f fi f van s. 

Cefar va en.Gafcogne , 310 

Gaules , en combien de parties diviifées , leurs 
noms &. leurs difFercnces l z_ 

Cla:elle croit proprement appcllce Gaule par 
les Romains , ■ là même. 

DifFerCnd pour l’Empire des Gaules àntre 
AriovifteSc Cefar , • 39 

Defeription des mœurs & Coutumes dupaïs, 
177. ^ ftiiv. 

Révoltes dans les Gaules contre les Romains, 
143. 161. 169, 3-9h Ô' faiv. 

Gaulois maintenus dans leur liberté par juge- 
ment du Sénat , 41 

Combien amoureux de la nouveauté , 

8 - 0 . 

Et prompts à prendre rcfolution, 

Peu courageux dans l’adverfité , — 87 

Mœurs Sc Religion des Gaulois, ^6. 99 
1 7 7 . fuiv. ‘ _ 

Combien lupcrftiticux , . 18) 

^ * 
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•- Coutume des Gaulois dans les geanJes expe» 
ditions, 16/ 

' Comment ils comptoient les mo!s &: les an- 
nées, igx 

' Ec-s’cntr’avcrtilToient des chofes , . 104' 

> • Leur tradition touchant leur origine, iTt. 

'■ 'Gaulois, ingénieux , 119 

Leur courage dans la guerre des Teutons , & 
des Cimbics , i zè? 

-XSeneve i à qui en appartenoit le pt\pt , 

Ce pont rompu par ordre de Cclar , pour- 

• ■ quoi., fi 

Cevaudan , appellation Latine des peuples de 

' ^ cette Province , 1^7 

' P.rogrcz qu’y fie Luderic , là même, 

Cefar paflie les montagnes de Gevaudau,pour- 
quoi ,& avec quelle difficulté , À08 

•Ctrduns , où fiabitoient , & de qui ils rclcvoienr, 

■Grttdtens, vafTaux de ceux de Hainault, là, même. 

Cueldres , forces de cette Province , ^appella- 
tion Latine de Tes peuples , jj. 

Ce que compeenoit cet Eut, & où fituc , 73. 

■ Dirpofition du païs , te 

Ceux de Gucldres avec qui liguez contre les 
Romains , là mime '169 

'' Cefar les réduit à lui demabder la paix , là 
meme. 

Cuturnatt principal auteur, du foulevcmenc- de 
Chartres , 50J 

^Cefar le -fait mourir à la façon Romaine , là 

• : mime, . , ’ 

• V- ' 
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H /finault , forces de cet Etat , & appellation 
Latine de fes peuples , Ji'« Ô' 

Difpofition du païs , 

Défaite de ceux de Hainault & de Cambicfis, 

Q_'iels peuples c etoienc j w mertie* 

Cette viAoite combien fanglante aux Ro- 
mains , 

Ils prennent derechef les armes contee-eux» 

^ jji. i<î4 

' Leurs troupes comment diflîpécs , 1^7 

Ils fe liguent encore avec d'autres > ^ 

' Cctar marcirc contre eux , 170. & îes remet 
en ion obc’iffance , meme. 

quels peuples , 2-^ 

Hollande , Iflc de ce nom , par quel fleuve for- 
mée, , *0* 

Hofphalité , en quelle cftime pami les Alle- 
mands , ' • 

’Hye , quelle forte de machine , ^ ,, . Ï07 

I 

« 

I Ce/V, député par ceux de Rheims vers Ce- 
far, * ^ JO 

Sa harangue , ^ /<» meme. 

Il foûtient le ^îeg^dc Brcîne , ^ ^ Jif 

idoles d’ozrcr , quelles & pourquoi parmi les 
Gaulois , *** 

2ff poifon , où il croît particulièrement > 19» 
lUjrie y de quel Gouvernement, • 7T 

Paflage de Celar en cette Province pour s’op- 
pofer aux Pjrruftcs , jtt. itj 
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Jmmortulité de Tame , point de la creance de» 
Druides , i8o 

IndticiomMre, chef de faftion dans Trêves * ' ijj_ 
Gomment il s’y porta & le fournit à Cefat , 
même ^ 12.$ 

11 fufeite une révolté , & arme contre les Ro- 
mains , 141. 164. 

Il convoque les Etats en armes, ' i_6_^ 

Il fait déclarer criminel ion Rendre Cingen- 
torix, r i$f 

Comment il fut tué , Jjj_ 

Sa tête portée au camp des Romains , 167 

/W, ancienne ignominie militaire , y_ 

Irlande, de quelle étendué & à quelle diHance 

m-JlAngletcrre , jff 

yu^iter, pour quelle çonEderatiooxevcté'par !es 
Gaulois, 1S2. 

K 

« 

K Enf, Cbmté d’Angleterre > où Etué , ' ijt., 
é-îl8_ 

Scs habitaos les plus civi iifez des- A nglols, 


X Ahienur, Lieutenant de Cefat , •• 

Ilpourfiiit les Belges , Ù- 

Cefar l’envoïe a Trêves , t a 

Ildéfait Induciomare , fuiv, 

' Et ceux de Trêves > » 74 - & 

marche contre ceux de Paris & de Sens > 

XX9, 

Sa retraite , ly 0. Et la viâoire qu’il rcmpor<< 
ta , ' ‘ a/s. 

Ses exploit» au fîego d’ Alexie ^ 7 4 < % 7 / 

Qjr 
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Lnufunnej appellation Latine de fes habicans» 5 ; 
dixiéme , fa'valcur & l’cftimcquc Ccfar* 


en faifoit , 

35-: 

Lebontier.s, quels peuples. 

loi 

Levaques , peuples vaffaux de ceux de Haïuaulc, 

lyi 


Lexouiens fc liguent contre Ccfar, 

80 

Liege , forces de cet Etat , & appellation 

Latine 

de fes peuples , 

. 

De quelle dàpcndance il étoit , 

99 

Sa, fituation , 

I40 

Ceux de Liege attaquent les Romains 

y 

Leurs forças diflîpécs*'. 

167/ 

Ce pars cucore ravagé par Cefar , à queldef- ‘ 

foin , 

X58 


Nièvre, païs ou l’on faifoic fcrupulc d’en man»' 
■Scr» * , H*-' 

LifqHey Souverain Magiuratd Autun, faxepon- 
•fe à Cciar touchant les raifons qui empe- ‘ 
choient de lui fousnir le bled qu'on lui avoit 
promis, & les autres intrigues de Dumno«. 
tix dans le pars , ' ^ 4 --& 

Zhavùjui ,, jeune Scigncur.d’AutuB, s’offre pour- 
chef d'une rcvoltc contre les Romains, 13 V 
Dequcl ftratagéme il je fervit pour faire fou- 
Jever les troupes qu’il menoit à Cclâr , 1 3 j 
•Quel en fut le fuccez ,, iJ4* 

■ Ses biens confîfqucz par ceux d’ Aucun , 237. 

Il y eft depuis bien reçu, *■47* 

, défaite de ceux de Lifieux par Titurius 
Sabinus Lieutenant de, Ccfar , ■ 

Loiret ou fc décharge , 79- Ccfar la paffe à 

gUC 3 I4R 

Lucius Lmilius , Ofiîcicf de Cavalerie Gauloi- 
se» 19. 

Lftcius Ceftvr f comment U défend la ProYitytt 
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Romaine concrc les Gaulois , ’ /Ajlf 

, cj^ucl per Tonnage « 14! 

ifc^erVe , quel homme & d’cTi originaire, - zo^t, 
301 

11 elTa te d’entrer dans la Pxoviuce Romaine ^ 

' .Ik meme . 

Il fe làiht d’une place dans le Q_uercy , 3 oi 

Sa défaite , 3 p 4. 

Il cft pris & livré à Cefar , jio 

Luxembourg , forces de cette Province , & ap- 
pellation Latine de fes peuples , gt 

Lys , quelle cfpece de pièges , z6z, 

V . M : - 


M Aifons des Gaulois , leur difpofîtion, 18» 
Mallius , Proconful Romain , où vaincu 
par les Gaulois , 

idandrubace Roi des Trinobantes, pourquoi ré- 
fugié dans le* Gaules vers Cclar .. n j 
Gomment rétabli, dans fes Etats , là même. 

3 dantelets , ce que c’etoit , . zz4 

J^ars, chez les Romains àquel de'>uos<mois>Ta 
rapportoit , ^ 

Dieu Mars , pour quelle confideration rcveié 
par les Gaulois , 

Martenac , quel bourg & fa luuation , 

Comment & par qui pris, là même. 

Melun ) la fîtuation , 1 Z4 9. , ' 2, ^p, £jt 

Prife de cette ville par Labienus , 149 

-Menftpiens t quels peuples , & pourquoi ils fe 
liguent contre Cclàr , §_o^- ^ 93 

Comment ils le défendirent , 9 4 

Leur défaite & leur païs brûlé., & faccagé 
par Sàbinus & Cotta , 111 

J^^tW^ipourquoUe plus reveré par jes Gaulois, 

Q ii>j 
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entre les autres Divinitcz , 

Metsmi'Jicofç , un des dogmes des Druide»« if<v 
Meufe rivicre , ou prend fa fource , ëc en qucJU 
contrée a Ton cours , loi 

Mifterye , en queHc qualité revei^ par les Gau- 

Mone , Jlîc J oû-fîtuéç , Ijj 

Si l’on X a des nuits de trente jours en byver , 
là mhnt. 

Hont'J ura , quelle montagne , & quels païs ell« 

*p“'- ).&f 

Rctrancqement que Cefar y fît tirer peut cm* 
pêcherie paflage des Suifles , ^7 

M^ont.Gothurd s dcflciudc Cefar d’y ouvrir nu 
'palTage, , 

iiorins , quels peuples , -& pourquoi liguez cône 
cre Cefar , 

Ils lui envoient offrir obeïlTancc, Ito. & don- 
nent des otages , JH 

Iis attaquent depuis deux de fes vaiüIcauXj 

il I O- 1 1 1 >; ,,-ÿ 

Mort , genre de mort Romain , ï jdjf 


N Amur > appellation Latine de fes habitahs i' 
60. é 8 . 

De qui defeendus , 62 . ^ fUiy, 

Leur ruine entière , là mime. 

Ils attaquent encore les Romains , j;r. 164. 
& fe liguent contre eux , 

TUnrhoyine, Ville de la Province Rcmain'e du 
temps de Cefar , 8 S 

11 s'y rend avec de grandes forces pourquoi , 
107 - , 

^Mhonmtfe^ quelle partie de U' Gaule «infî ap<«. 
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pcUéc^ &CC (ju’elle comcnoic, y, i. 4# 

.. jCcfar y tient les Etats > 311 

Comnienç alfe^vic (bulles Romaîns> a»é:8 
iJtmtoarfte ^ y'àlc de la Gaule Bel|;iqi^c, 
^fr-uienj , qyels peuple^ , Ji 

Vevers , fa Etuatioo , 6c de quel Etat elle rcle- 
> iVoit, i47 

Violences qui y furent cotntnifes contre les 
Romaina par Eporedotix & Vixidomare , 
chefs d'AutuQ^ làmêm^, 

Cefar s*en faîEt , 6c fait faire mala balfe far fa 
garnifon , , 

JJéuvi » reddition de cette place > au. ^ aia 
^ohlejfedts Gaules, fou exercice, 6c eu quelle 
conEderation , i8i 

ÿloyafi, ville , comment prîfe par Celàr , y 7. 

&S^ 

J^uits, Gaulois comj>toienc par nuits 6c non par 
jours , pourquoi , 

JSumU , député des SuilTes à Celàr , 6 

quelles gens 6c de quel fecours à Ce<t 

n 

O 

O ^ufs ^ quels étojcnt la nourriture de cer- 
tains barbares , 10 a 

Qifons , An^lois faifoieot fcrupiile d’en manger , 
quoi qu ils eu nouriiflenc pour le plaifu , S3> 
QÜLvieon, quel petfonnage , 117 

OrgehrisfM premier d’entre les 5iuilîes,Icur coo» 
fcillc d’envahir les Gaules , /««'y. 

. Ses dclTeins propres pour la Roïauté,/à W/wA 
Comment traité pour cela par les SuliTcs , 4 

- Sa mort foupçoqnçe de.poifQo , X 

6(, unde Tes fils prispar lc$Romqî$|ji^Si.% > 


T A B L E 

t>rle/Ms t (^coïcns Romains y Tout maflacrez par 
ceux de Chartres', 104 

Cette vilic prife par Cefar , . 110 

Ofifinuns , quels peuples & avec qui liguez 
«outre Cefar , * 

P 

P Aix , figue de paix parmi les Gaulois , 145 
Parapets , commeut & de quoi compofez , 
136.2317 ^ . 

farts autrefois uni à ceux de Sens, > 170. 

Cefar y transfère les Etats , làmêms. 

Situation de Paris , 148. ^249 

Siège de cette ville par Labienus , avec quel 
fuccez, 247.1^0 

faftel , effet de cette drogue dont les Anglots 
fe teignoient le corps , *53-C^ 

Tedius , Lieutenant de Cefar dans la guerre ch:s 
Belges , ^ ■ S 7 

fetremsy Capitaine Romain, fa râleur Selàmore 
pour délivrer les fiens , 244 

fttrofid 'iHs , enfeigne Colonelle d’une légion , fa 
valeur, 130 

frifert { Lucius ) beaupere de Cefar, où tué, ii 
* Pilon Seigneur de Gafeogne & fon frété , leur 
valeur Scieur mort, lof 

JleHmofiens , quels peuples, ijï 

fonts fur le Rhcin faits par Cefar, comment Sc 
en combien de jours , - io6.<^ i7p 

foules, pars où l’on faifok fciupule d’en man-*' 
ger, 

frecians , peuples vaincus par les Romains , 51 
freconius ( Valerius ) où défait & tué , 8 8 

froçillus , le premier de la Gaule Narbonnoi- 

• » 7 * 

■ ï. 
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DES MATIERES:- 

Comment traité pat AtiavUle à qui il avoir • 
étccnvoïépat Ccfar, 4^ ' 

Il cft l'auvé par Ccfar même , 4'^ 

Ttefets f quels Officiers parmi les Romains j 3®* 

Ffimifile , à quelle autre des charges d’à prefent 
il repondoit , 

Uruftes, quels peuples, ^ ^ 

Ccfar marche contre eux,, & ils Ce foûmet- 
tent , /À même ér 

^rocejftons Se prières publiques ordonnées àRo-.. 

me après les victoires de Cefax 7 ^ 
Tuî^on , Centurion , beau trait de fa valeur SCi: 
ilc fou émulation , . 



Q Vartiers , quelle forte de campemens par- 
mi les Romains , ^ 

eie que les Allemands appclloicnt quartiers ou 
contrées , ' • 

§luefieur , quelle charge chez les Romains* 4J^ 
^intus Atrius , quel Capitaine , ^ ^9 

iS^intHS Luherius Durus , où tue , ^ ?4 

G^HtntHs JuntHs Efpagnol ,• député vers Ambio- 
rix , - ^ ®-4A 

CiuiKtus Lucanius , quel Capitaine , & comment 
-tué* *^45^. 

te 

' ^ . • ■ '* c»î , t , t . 

R». I , / ■ _ !_ 

J » • •‘M , - 

R Heims , ceux de Rheims dépatent à Cefatte 
pour fc mettre fous fa protcâ:ron , • ^ O 

Affurance que Ccfar voulue avoir d’eux,, j a,. 
Comment devenus puiilâns &cn grand etc-, 
dit , * ï7 8 ’ 

. Ccfar y çonroque les EwU |. ,, ; 


TABLE 

d*où prend fa fourcc, & quels paTs il 
’arrofe, ,o, 

Paflage de Cefar fur ce fleuve , à quel deflein, 

los.é'iTS 

Pont qu’il y flt conftruîre , 107 

^icerguet ceux de cepaïs vaincus par Fabius , 

comment traitcz,40. 41. leur rcputation,ic# 
» 

* 

s 


S Abinus Lieutenant de Cefar dans la guerre 
des Belges , 

Avec quel fuccez il vint au Coutantîn avec 
Vitidorix chef des rebelles, 81. 8 s>&fuiv. 
Contre les Menapiensi i n. Et dans le païs de 
Trêves, ^ 14 J 

Couteftatlon qu’il eut avec Cotta fur des avi% 
d’Ambiorix Prince de Liege , 144 
Ils font attaquez & défaits , 147. ^fuiv» 

^dïmwtrahi &malTacré par Icsgcns d’Ambio- 
rix, fur la parole de qui il s’étoic mis en foa. 
pouvoir, J JO 

Satrifices d’bommes paf les anciens Gaulois, 

Sumhre t quelle rivicre, 

Sxorf^on i quelle efpece d’arme , 

appellation Latine de fes habîtan», 
Sedtiliet Prince de Limoges, comment tué, xytf 
Segenax, d’où Roi, i;8. Ét par qui fufeité con- 
tre Cefar , là mèmt^ 

9 tgontixqttes^i qnd» peuples , « ÿ quelles con-â' 
^dirions ils le micehc en l’obcïflance deCcÂrf 

Stgufîens , quels autres peuples , p 

jwr, dequcllc partie des Çaulçs &où fiiué, 4< 
Peuples de Sens Icrphis puifiàn» d’tntrc fc$ 


DES MATIERES. 

■ * ^Celtes J . J^m 

l^ls confpkcnicontl-c leur Roi , ' a mime. 
Et contre les Romains , 

. Ils fe liguent avec ceux de Cfiartres , . 170 
. Cclàr marche contre eux , & ils fefoumet- 

Serment , manière de ferment tres-folcuncl par- 
mi les Gaulois , 204 

Sejterces , monnoie , de <jüc] prix , ^^5 

' Sextius, Lieutenant de Cefar , 245 

Sibutzfttes, quels peuples & comment vaineug 
par les Romains , 

Sicambres , réponlc de Tes peuples à Cefar qui 
leur envoïoit redemander la cavalerie de les 
. ennemis réfugiez chez eux , lotf 

_ Us abandonnent le pais l«r le bruit de fa 
marche., ,08 

; . Cefar brûle & façcage la Province , /à mime. 
Irruption qu ils font dans les Gaules avec un 
grand pillage & butin , I^l 

• Ils attaquent Cicéron dans ion camp, avec 

. quelfuccezy 14 y 

Leur retraite avec de grands avantages ,i^8- 
jP/W , quel païs » 74. 

S 4 >iJfons » [es peuples avec qui liguez contre Ce- 

• ,0 

Cet Etat uni a celui de Rheims , li mlmt. 
Reddition de ceux de SoilOfons , /7 

1. Cefar marche ii leur fccours contre ceux de 
^ , Rcauvais , 28^ 

Solduriers , quelle forte de gens de guerre , 8^ ‘ 
Saône, quel cft fon cours , . 10 
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'Sfnllngue, appellation. Latine de Tes habitan#, • jî 
Sud f quel vent , & fon autre nom , ■ 119 

Suéves -, quels j)euplcs & en combien .de cantons 
diftinguez , 9^ 

Lcuts moeurs & façon de vivre, là meme 
fuiv. . f 

Etendues & bornes de la Suéve , 97, 

Ces peuples ariiieot & s’aifemblenc centre Ce- 
far , 176 

Siiijfcs i guerre des Suiffes , i. x.^fuiv. 

Ces peuples comment rendus belliqueux , a 
^ Leur entreprife fur la Gaule , j. fuiv. 
Leur défaite , zo. zi. è* *■*' 

Nombre de kuTS troupes , Z4 

' Bornes delaSuiéfe, &parquoi diHinguéede 
l’AlIeraagntf, là même ^ fuiv. 

En comb'en de Cantons partagée autrefois, lo 
'Supplices utitez parmi les Romains , ■ 305* 

& $06 

Celui du feu delfiné parmi les Suiffes, pour 
ceux qui vouloient ufurper la domination 
du païs , 4 

' Supplices fcvcrcs ufitez par Vcrcinçcntorix , 
leur rapport avec quelques-uns d’a prefent, 
loi 

Sure, Seigneur d’ÀutuD, fon courage fie fa fer- 
meté f 3x0 

T 

T Arentaife , appellation Latine .de fes peu- 
ples , 9 

Cefar les force comme ils vouloient lui cm* 
pêcher le palTage, là meme, 

Tarhelles , peuples > comment vaincus par les 
Romains , » 
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Ta'rufa^s , quels pcuplcî;. 

Ils coufpitent contre Cefar , U nùmi. 
^Comment réduits , 

De qui ils aToieat appris à faire la guérie, 

50 

’Tulget Seigneur de Chartres, foûlevcmtijt con- 
ire lui , I 4 1 

Il clh affaiîîné publiquement , U mhm. 

Taureaux fauvages fort finguliers , où fc trou- 
, voient,^ 

Ediine qu 00 faifoie de leurs cornés ) i8S 
Taximagle d’où Roi, & par quifnfcicé contre 
Celar , g 

quels peuplées, 

Quand & comment ils s'etablirent dans l’E- 
tac de Gueldres , ’ ^^g 

- .Iis font des courfes dans le pai's de. Lic«re & 
< de Cologne, ^ 

Leur réponfe à Cefar qui marchoic contre 
eux, jQçj 

Avantages qu’ils remportent fur (es troupes < 
105 

- Leur défaite , io4.é^ioe 

/ eutomate Roi d Agen (c joint a Vercingcnto- 

rix pour le fecours de Clermont, ii? 

, .Sa fuite en pourpoint, 

Teutons, quel rue le fuccezdeJa guerre de ces 
peuples dans les Gaules , ' x6y & 16Z 

Therouenne, forces de fes peuples , & leur ap- 
pellation Latine, JJ 

. De quelle façon ils combattirent contre Ce- 

' ot 


' l • 

Titius { Marcus ) covoié vers Aiioviftc mis aux 
fers-, . „ 4 » ' 

Comment {imvé par Cefar mémequj l avoir 
envoie , 4^- <^'47 

TifJiyius ( Sabinus :) Lieutenant de Ceiar dans 
guerre de Belges , i* 

1] eft envoie contre ceux d’Evreux , de Li- 
fieux Se de Coutance , 

Avec quel fuccez , 8 J 

Il marche contre lès Morins 9c autres peu-* 
pics, 

Voyfj^c^-'devunt Sabinus. 

Tfiulouje, ville de la Province Romaine, I. <$• 

*« . 

Treboniut , Chevalier Romain , fa valeur , ij • 

171. i8y 

Trêves » quels autres païs dépendoient de cet 
Etat , 99 

Réputation de fa Cavalerie , 

Cefar tourne contre fes peuples » pourquoi,.^ 

114 . 

’ ïadlions qui les divifoîent , Î 0 même i 
Leur retraite de devant les Romains qu'ils 
avoient deffejn d’attaquer , it»*» 

î^ouvelle révolte & ligue contre eux , K 4* 
145.170 

' leur défaite par Labienus , 

Il marche derechef contre eux , iff 

Ce qui les rendoit li aguerris & fi difficiles à 
fc Ipûmettre , même, 

Trinobantes , en quelle réputation parmi ceux 
d’Angleterre , & quelle contrée ils occu« 
poient , 137 

' tribuns , quels Officiers parmi les Romains, 
rt. v4. lia I 
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f 

V Ahaî , nyictc J & de quel autre fleuve cllc- 
fait partie, loi 

Vfijfeattx des Gaulois , combien plus avanta- 
geux que ceux des Romains , 8 a. 8g. iiî« 

Val de-Morlenne , appellation Latine de fes peu- 
ples , 

veulent cm^chcr le paflage de Ce far Sc 
font foxeez , 5>* 

Valais, quel païs , 73. 74 

Motif de la guerre qu*‘y fit Celar . & quel en 
futlefucccz, là meme fuiv»- 

Vaîere { Donataurc ) ou défait i s S 
Vannes , appellation Latine de fes peuples , 7 7 

Pourquoi ils fc foûlcvercnc comte les. Ro- 
mains là meme ^ 7 

t Combien cet Etat étoit puiflant > là même,. 
5 !tuation des villes de cette contrée , quelle ^ 
79 - 8 » 

Ceux de Vannes comment traite» par Cefae 
après s'écre rendus à fa dilcreéion , 8pr 

Varenus , Centurion , fon courage & fa valeur 
M4 & isf 

Vatu<juet Château eu flcué , & par quoi remar- 
quable^ 

Vaufe , montagne en quel territoire , 1 or 

Vhiens , quels peuples , 5 J. 

Ils demandent du fecours à. Cefar contre Ica 
Sueves , & le prdl'ent de paffer le Rhcin • 



TABLE 

Vedeliac , Souverain Magiftiat d’Autun , I17 

Veille, féconde veille <ie.,la nuic quelle heure 
c’etoie , f 6 . çy 140 

Vercingentorix i Seigneur Auvcrgnac , pourquoi 
chailQ de Çlcrmouc par fon ouclc Gobani-, 
tion , 10/ 

il y rctourHe , & eft proclamé Roi par les 
ficns, Sîi^declaré general dans toutes les Gaü- ' 
les meme» 

: De quelle façon il aflcmblc des troupes, io<.‘ 
: Supplices dont il punitjes, moindres’ fautes, 

I \ / . ' ^ 

la, meme. 

Ij s’achemine vers le Berry »_ la meme ^ 107, 
Ij_va au Cecours des Auvergnacs , io 8 . &_rc- 
tourne dans le Berry, 2.09 

Comment il le juftifie du crime d’intelligence. 
& de trahifon dont on l’acc.ufe touchant la. 
défenfe de Bourges zi/. ^ zi 8 
I ;1 ralTurc Tes troupes.aprés la prife de cette 
place , & tâche de réparer fes. pertes , zz 

Il 6 

Il recourt Clermont afliegé , Z}o. ni. Z|9 
- ^ eft rapellc par ceux d^Autun pour de nou- 
veaux préparatifs de guerre, zjj. Sc con- 
_ firme par les Etats, dans fou Gçnctalat , là. 
même. • 

_ Sa harangue aux Officiers de fes t roupes, g 
U attaque Cclar & cil défait , if 7. i_±i- 
, Commentjl défend Alexiç, ifj? à' fiiiv. 
Sa fe rmctc dans la reddition de la place , 
s’offrir à la uidcy. dp Cefar , aux pieds de 
qui.il ell amené , z.7 7 ^ 

Vergafilaune i Seigneur Auvergnac, l’un des Ge- 
neraux de l’armcc des Gaulois , 16$ 

A-vfÇ quel fucccz. il attaque les troupes de 
Cc.lar , ' ^74 
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. Il cft fait prifonnicr , ' * . *>7^ 

Vtrgobrete , quelle force de Magiftrat dans- Au-» 

- tun , i 4< 

Vermandois > appellation Latine de fes peuples >. 

& leurs forces , ,51 

Verodsxe Député des SuilTcs à Ccfàr , 

Verticon Gentilhomme Gaulois, de quel fccours. 

à Cicéron,. ijtf 

Venifque , General de ceux de Rheims , (a gc- 
uerdfité & fa mort , ^50? 

Vexin , forces de cette Province, & appellation 
Latine de fes habitans , ’ji 

T^Jüe , ce que les Anglais appciloienc de ce nom,. ‘ 
158 

Villes des Gaules, de quelle forte de murailles 
. , en ceintes , aaot 

J^iridomare i Seigneur d’Autun 134. 

Viridorix , Chef des Gaulois foûleVez dans le* 
Coutantin & le païs d’Evreux , fuiv.. 

Vitzan port de mer , quel, 114- 

V.ivàrais, où. & Ton appellation. Latine, 

Ceux du Vivarais rcpoulfcz voulant attaquer: 
U Province Romaine-, 1 JX ‘ 

Vocates f quels peuples , 3^9- 

Ils conlpircnt contre les Romains pour la dé_- 
fenfe de leur liberté , so 

Comment réduits , 93' 

Vociùn Roi de Bavière,. . ' . 4^ 

Vicontiens , quels peuples ij.. 

Volucenus envoie en Angleterre pour rcconnoî- 
tre le païs , iio 
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^Jtfietes, <jucls peuples, 

Comment ils s’établirent dans l’Etat de Guel» 
dres» 5» 

Prqpoücions qu’ils £bnt à Cefar qui tnarchoic 
contre eux J loo 

Avantages qu’ils remportent fur fes troupes ^ 

lO} , 

Comment traitez par Cefar après leur défai- 
te, io8.io9> 

Vxillodunum y. ville , eu & combien avantageu- 
femer-t lîcucc , joi^ 

LudVurie s’en faific , là même ^ 

Cette place afliegée par Caninius , j,o}. 

Défenle vigoureufe des affiegez , $0 6 , . 

fttivaHs, 

Comment Cefar s’en rendit maître , jc^. . 

Supplice qu’il y fit foufFiir à tous ceux qui 
avoient porté les armes , là meme, 

X 

X Aintongty fa fituation & d’où, voifine , ^ 

Z . 

Z Zurich Canton de la Suiffe , ro 

Avantages de ceux de ce Canton fur les 
Romains, tf*. ïo 

iLcur défaite lo 
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